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0U 

.MEDITATION
SUR LES RÉVOLUTIONS DES .EMPIRES;

Par M. VOLNEY,
Député à l’Aflèmblèe Nationale (le 1789.

J’IRAI vivre dans la falitude parmi les mines; i’imerrogerai les
inonumens anciens fur la fageHè des temps pellés“... Je de-
manderai à la cendre deè Légillateurs par quels mobiles s’éle-

vant 8: s’abailïent les Empires; de quelles califes mil-lent la
profpérité 8: les malheurs des Naxions; fur pquels principes
enfin doivent s’établir la paix des lociétés 8K le bonheur des

hommes. Ch. W, png. 24,.

Nouvelle édition corrigée.

Prix , broché 5 livres, avec trois Planches gravées.

A PARIS,
DESENNE , au Palais Royal ,

Chez? VOLLAND, quai des Augullins’; I’ .
x PLASSAN,hôtel de Thon, me des Libraires:

Poitevins, n°. 18. ”

1792.
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AVERTISSEMENT.

“w-«rh-wmr-Îwvr n..- - , n,” ’7

LE projet de cet Ouvrage remonte à
uné époque déjà reculée , puifqu’il’

date de près de dix ans. L’on en voit

des traces fenfîbles dans la pféface 8c

la conclufîon du Voyage en Syrie ,V ’

publié en 17,87, La rédaé’tion s’avan-

çoit lorfque les événemens de 1788

vinrent l’interrompre. L’Auteur ne
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x . AVERTISSEMENT.
croyant pas que la théorie des vérités

politiques acquittât un citoyen envers

la fociété , voulut y joindre la pratique;

sa dans un temps où les bras fe comptoient

à la défenfe de la liberté, il s’efforça de

payer fa dette. Depuis lors, les mêmes

motifs d’utilité qui avoient fufpendu

ion travail, l’ont engagé à le repren-

dre; ôt quoiqu’il n’eût plus le même

mérite que dans les circonf’tances

auxquelles il l’avoit deltiné , il a

penfé qu’alors qu’une foule de pallions

nouvelles prenoient leur effor , 8c
que ces pallions rendoient même
aux opinions religieufes leur aüivité ,

il devenoit important de publier des
vérités morales faites pour leur fervir

U



                                                                     

AVERTISSEMENT. xi
de frein 8c de régulateur commun.
C’ef’t dans cette intention qu’il s’veit

appliqué à revêtir ces vérités, jufqu’ici

abüraites, des formes les plus propres

à les promulguer; 8c , quoi qu’en puif-

leur dire lesq préjugés puillâns qu’il n’a

pu éviter de choquer, cet Ouvrage n’ell

point le fruit d’un efprit de perturba-

tion, mais d’un amour réfléchi de l’ordre

8c de l’humanité.

Après la leëture , on demandera

comment , en A1784“; , kl’on a eu idée

d’un fait arrivé feulement en I790.

K Le problème efl: fîmple: dans le pre-

mier plan, le Leggylateur étoit un être

ûâif 8c hypothétique; dans celui-ci ,
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vxij AVERTISSEMENT.
l’on y4 a fubftitué un Legf/lateur exil.-

tant; 8c le fujet y a gagné l’intérêt de

la réalité.



                                                                     

INVOCA’TION.

JE vous falue , ruines folitaires, tom-
beaux faints , murs filencieux ! c’efl
vous due j’invoque ; c’eû à vous que

j’admire ma prière. Oui! tandis que
votre afpeét repoüffe d’un feeret effroi

les regards du vulgaire , mon cœur
trouve à vous contempler le charme de
mille fentimensôc de mille penfées. Com-

, bien d’utiles leçons, de réflexions tou-

chantes ou fortes n’offrez-vous pas à
l’efprit qui vous fait confulter! C’ef’c

vous qui, lorfque la terre entière affer-
vie fe taifoit devant les tyrans, procla-
miez déjà les vérités qu’ils détenant , &-



                                                                     

xiv I’NVOCATIOIN’.
qui, confondant la dépouille des rois
à celle du dernier efclave, atteüiez le’
faim: dogme de l’ÉGALITÉ. C’ePc dans

votre enceinte, qu’amant folitaire de la
LIBERTÉ, j’ai vu fortir des tombeaux ion

ombre , se par une faveur inefpe’rée ,
prendre ion vol , a: rappeler mes pas vers
ma Patrie ranimée.

0 tombeaux! que vous poflëdez de
vertus! Vous épouvantez les tyrans; vous
cmpoifonnez d’une terreur ,fecrèteo leurs:

jouiflîmèes impies; ilslfuient votre incor-

ruptible afpeël, 8: leslâches portent loin
de vous l’orgueil de. leurs palais. Vous
puniffez l’opprefTeur panifiant r, vous ra-
viiï’ez l’or au concuflionnaire avare , Sc

vous vengez le foible qu’il a dépouillé;

vous compenfez les privations du pauvre ,
en HétriiTant de foucisle faf’œv du riche;

vous confolez le malheureux en lui ofïrant-
un dernier afyle; enfin , vous donnez à
l’ame ce julie équilibre de force 8L de.
feniibilité , qui conl’citue la fageffe ,’ la,

mW W--“’ “à M



                                                                     

Invocis’rion. xv’
fcience de la vie. En confidérant qu’il
faut tout vous refiituer , l’homme réfléchi

néglige de fe charger de vaines grandeurs ,
d’inutiles richeH’es: il retient fou cœur
dans les bornes de l’équité; 8c cependant,

puifqu’il faut qu’il fourmille fa carrière ,

il emploie les milans de fou exif’tence,
8c ufe des biens qui lui font accordés.
Ainfi, vous jetez un frein falutaire fur
l’élan impétueux de la cupidité! Vous

calmez. l’ardeur liévreufe des jouifTances

qui troublent les fens; vous repofez
l’ame de la lutte fatigante des pallions;
vous l’élevez au-dell’us des vils inté-

rêts qui tourmentent la foule; 8c de
vos fommets , cmbraEant la fcène des
peuples 8c des temps ,L l’efprit-ne le dé-
ploie qu’à de grandes afi’eétions , 8c ne

conçoit que des idées folides de vertu
i8: delgloire. Ah! quand le fonge de la
vie fera terminé , à quoi auront fervi [es
agitations , fi elles ne laiH’ent la trace de

l’utilité! i i



                                                                     

xvj INVOCATI’ON.
O ruines! je retournerai Vers vous

prendre vos leçons; je me replacerai dans
la paix de vos folitudes; 8C là, éloigné
du fpeé’cacle affligeant des paillons, j’ai-

l merai les hommes fur. des fouvenirs; je
m’occuperai de leur bonheur; 8c le mien
fe compofera de l’idée de l’avoir hâté.

LES
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RUINES,
1   O U:MÉDIT’ATION SUR LES ÎRE’VOLU’IfIONs 1

in DE s; 712M”? 1 RIE S.’

c HA P.I.T RE PRIE M 1ER.
. J   ’ Le. Voyage.-

LA émié-me .ahnée du règne d’Ab’dml-h’amid ,1

fils d’Alzmed,jempereuç des Turcs; au temps où les l
Tartares-.Nogaïs furent chafTés Ide. la Krîme’e, 8: où

qu prince ipufulman, du fang de Gengiz-Khan, (e
rendit le vafïàl [8L le. garde d’une femme chrétienne,

& rein: (*); . . . ; AJe voyageois dans l’empire des Ottomans», , & ie;

a.
(*) C’eù-à-dire en 1784. Lenleâeur eR prié de ne pas perdre“

dg vue cette époque. Voyez les norçsld la. fr: du volqme.. Î
A



                                                                     

a CHAPITRE I;
parcourois les provinces qui .iadis furent les fg“.

mes d’Egypte 8l de Syrie. “ I
Portant toute mon attention fur ce qui concerne

. le bonheur des hommes dans l’état facial, rentrois
dans les villes, G: j’étudioia les mœurs de leur:
habituas; pénétrois darioles palais, à i’oblër-l

vois la conduite de ceux qui gouvernent; je m’é-
cartois dans les campagnes , 8L j’examinois la con-

dition des hommes qui cultivent; 8L par-tout ne
voyant que brigandage 8L dévallation, que ty-
rannie &que misère, mon cœur étoit oppret’Té de

trif’tefïè 8c d’indignation. I

Chaque jour ie trouvois fur ma route des champs
abandonnés, des villages déferrés, des villes en
ruines. Souvent je rencontrois d’antiques monumens,
des débris de temples , de palais 8c de fortereffès ;

des colonnes , des aqueducs, des tombeaux : à ce
fpeâacle tourna mon efprit vers la méditation des
temps pafî’és, 8L fufcita dans mon cœur des pen-
fe’es graves 81 profondes.

Et i’arrivai à la ville de Hems, fur les bords
de l’Orontes; & là, me trouvant rapproché de
celle de Palmyre , limée dans le défert, je réfoltts
de connaître par moi-même les monument fi vantés;

& , après trois jours de marche dans des folitudes
arides, ayant traverfé une vallée remplie de grottes

8: de fe’pulcres, tout- à -coup, au fortir de cette
vallée 5 -i’appercus dans la plaine. la fcène de ruines
la plus étonnante : c’étoit une multitude innombra-

----°-o
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LEV’orAcs. Le 3
ble de fupcrbes colonnes de bout, qui, telles que
les avenues “de nos parcs, s’étendoient à perte de

vue , en files (yme’triques. Parmi ces colonnes
étoient de grands édifices,les uns enticrs,les au-
tres à demi-écroulés. De toutes parts, laterre émit

jonchée de femblables débris , de corniches, de
chapiteau: , de fûts , d’entabletùens, de pilaf’tres ,

tous de marbre blanc , d’un travail exquis. Après
trois quarts d’heure de marche le long de ces ruines,
nous entrâmes dans l’enceinte d’un rafle édifice,

qui fut jadis un temple dédié au Soleil; 8L je pris
l’hofpitalité chei de pauvres payfans arabes , qui
ont établi leurs chaumières fur le parvis même du

temple ; 8L je réfolus de demeurer pendant quel-
ques jours pour COIÏGdérer en détail la beauté de tant

d’ouvràges. jChaque jour je (orrois pour vifiter quelqu’un
des monumens qui couvrent la plaine ; Sc un foir
que , l’efprit occupé de réflexions , je m’étais zivancé

jufqu’à la vallée des jè’p’ùlcfë: , je montai fur les

hauteurs qui la bordent; & d’où l’œil dominc’ à,

la fois l’enfemble des ruines 8L l’immcnfité du

défert. -. Le foleil venoit de le coucher; un bandeau
rougeâtre marquoit encore (a trace à l’horizon loin-

tain des monts de la Syrie: la pleine-lune à l’orient
s’élevoit fur un fond bleuâtre, aux planes rives de
l’Euphrate; le ciel étoit pur ,llair calme 8L ferein;
l’éclat mourant du jour tempéroit l’horreur des té-

nèbres; la fraîcheur naiflànte de la nuit calmoit les
A 2.



                                                                     

4 CHAPITRE I.
feux de la. terre embrafée; les pâtres avoient retiré

leurs chameaux; l’œil n’appercevoit plus aucun

mouvement fur la plaine monotone 8L grisâtre; un
val’re filence régnoit fur le défert ; feulement à de

longs intervalles l’on entendoit les lugubres cris de
quelques oifeaux de nuit & de quelques chacals
L’ombre crailloit , 8L déjà dans le crépufcule me:

regards ne dif’tinguoient plus que les fantômes blau-
châtres des colonnes 81 des murs...Ces lieux foli-
mires, cette foirée paifible; cette (cène majeflueufe ,
imprimèrent à mon efprit un recueillement religieux.
L’afpeâ d’une grande cité déferre, la mémoire des

temps paires, la cômparaifon de l’état préfet“, tout

éleva mon cœur à de hautes penfées. Je m’affis fur

leitronc d’une colonne; 8: là, le coude appuyé
fur le genou, la tête foutenue fur la main , tantôt
portant mes regards fur le défert, tantôt les fixant
fur les ruines, je m’abandonnai à une rêverie pro-

fonde. IW(*) Animal ailez femblable au renard, mais moins En, 8: d’un
afpeél hideux; il vit de cadavres, dt habite les rochers 5l les
ruines.

’ “’-”-’-“Ï
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mmm-4:43:11.CH A P I T R Il.
La Méditation.

ICI , me dis - je , ici fleurit jadis une ville opu-
lente:ici fut le fiége d’un empire puifiànt. Oui,

ces lieux maintenant fi défens, iadisrunc mul-
litude vivante animoit leur enceinte; une foule
aéîive circuloit dans ces routes aujourd’hui fontai-

ns. En ces murs où règne un morne fiience,
retentiffoient fans ceffè le bruit des arts 81 les .
cris d’alégrefi’e 8L de fête: ces marbres amon-

celés-formoient des palais réguliers; ces colonnes
abattues ornoient la majef’té des temples; ces a-
leries écroulées defïinoient les places publiquzs. Êà,

pour les devoirs refpeaables de fou culte, pour
les foins touchans de fa fubiifiance , affluoit un peu-
pîe nombreux: la , une induürie créatrice de jouir-

fances- appeloit les richeffes de toue les climats; &
l’on voyoit s’échanger la îuourpre de 13m pour le

fil précieux de la sarigue; les diras moëlleux de
Kathemire pour les tapis fadueux de la hâlât;
liambrede la Baltique pour les perles 8c les par-
fums arabes; l’or d’Ophir pour l’étain de Thule’ (a)...

Et maintenant voilà ce qui fubfîüe de cette ville
puifïàme , un lugubre fquelene! voilà ce qui ref’te

d’une vafie domination, un fouvenir obfcur& vain!

Au concours bruyant qui fe greffoit fous ces par
A 3 ’ »



                                                                     

6 CHAPITREII.
tiques, a fuccëdé une folitudc de mort. Le lilence
des tombeaux s’ell rubflitué au murmure des pla-I
ces publiqucst’opulence d’une cité de commerce

s’efl changée en une pauvreté hideufe Les palais

des rois (ont devenus le repaire des fauves; les
troupeaux parquent au feuil des temples , & les
reptiles immondes habitentles (ancillaires des dieux...
Ali! comment s“efl éclipl’ée tant de gloire!...Com-

ment le (ont anéantis tant de travaux l... Ainû donc:
périfïèm les ouvrages des hommes! ainlî s’évanouiC

fent les empires 8: les nations.
Et ’hilloire des temps pafTés le retraçoit vivement

à ma pcnfée; le me rappelois ces fiècles anciens ,
où vingt peuples fameux ailloient en ces contrées ;
je me peignis l’y/irien fur les rives du Tigre , le
Kalile’en fur cellcè de l’Iiup/iraze , le Perfe régnant
de l’Indus à la AIe’direrrane’e.“J e dénombrai les royau-

mes de Damas 8L de I’IJumele, de Jerufalem 8L de
Samarie, 8: les états belliqueux des PliiIi/lins, 8L
les républiques commerçantes dola Phe’nicie. Cette
Syrie , me difois-ie , aujourd’hui prefquc dépeupléee

comptoit alois cent villes poilâmes. Ses campagnes
étnicnt couventes de villages , de bourgs 8.: de lia--
nieailx (b), De toutes pans l’on ne voyoit que champs.
cultivés, que chemins fréquentés , qu’habitaxions-

pelletai... Ah! que (ont devenus ces âges d’abon-

dance 8L de Que (ont devenues tant de bril-
lantes créations de la main de l’homme? Où fum-

ÎlS: ces remparts de filin/ive , ces mais de linguons l
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LAMÉDITATION. 7
ces palais de Perfepolis, ces temples de Balbek 8:
de Jéntfalem 2 Où font,ces flottes de Un ces chan-
tiers d’Arad, ces atteliers de Sidon ; 8L cette mul-

.titude de matelots , de pilotes, de marchands , de
foldats; 81 ces laboureurs, 8L ces momons, de ces
troupeaux , 8L tome cette création d’êtres vivans
dont s’énorgueillifioit la face de la terre? Hélas!
je l’ai parcourue, cette terre ravagée! J’ai vifité

les lieux qui furent le théâtre de tant de fplendeur;
8L je n’ai vu qu’abandon 8L que folitude... J’ai cher-

ché les anciens peuples 8: leurs ouvrages; 81 je n’en

ai vu que la trace, femblable à celle que le pied
du pafîânt lame fur la poquière. Les temples font
écroulés , les palais font renverfés, les parts (ont
comblés, les villes font détruites, 8c la terre nue
d’habitant n’efi plus qu’un lieu défole’ de fépulcres...

Grand Dieu! d’où viennent de (î funeiles révolu-

tions? Par quels motifs la fortune de ces contrées
a-t-elle fi fort changé? Pourquoi tant de villes fa
font-elles détruites? Pourquoi cette ancienne po-
pulation ne s’eü-elle pas reproduite perpé-

tuée PAinfi livré à ma rêverie, fans celle de nouvel-
les réflexions fe prérentoient à ma .penfe’e. Tout,

[continuai - je, égare mon jugement ,. jette mon
cœur dans le trouble 8e l’incertitude. Quand ces

contrées jouilToient de ce qui compofe la gloire 8;
le bonheur des hommes , c’étoiem des peuples (un)
dèles qui les habitoient; c’était le Phénicien factiti-

“ 4’

.4
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cateur homicide de Alolok .v qui rafi’embloit dans fée

murs les richefres de tous les climats; c’était le
Kalde’en profiemé devant un [Lw-peut (*) qui fubju-

guoit d’opulentes cités , 8L dépouilloit les palais des

rois Sales temples des dieux; c’étoit le Perfe’ ade-

1’ ratent du feu qui recueilloit les tributs de cent na-

ttions; c’étoient les habitans de cette ville même;
adorateurs du foleil 81 des allres , qui élevoient tant
Je monumens de profpérité 8L de luxe... Troupeaux

nombreux, champs fertiles, mollirons abondantes,
tout ce qui devroit être le prix de la piété, étoit
aux mains de ces idolâtres : 8: maintenant que des
peuples croyait: (keums occuppem ces campagnes ,
ce n’el’t“ plus que folitude 8: üërilité. La terre,

. fous ces mains bénites , ne produit que des roncesv
8L des abfynthes. L’homme sème dans l’angoifiè,

8l ne recueille que des larmes 5l des (ouais; la
guerre, la famine, la pelle l’afl’aillem tour-à-tour...

Cependant, n’ef’oce pas là les enfans des prophé-

tes? Ce mufulman, ce chrétien, ce juif, ne font-ils
pas les peuplesc’lus du ciel, comblés de graces 8c
de miracles? Pourquoi donc ces races privilégiées

- ne jouifiënt - elles plus des mêmes faveurs? Pour-
quoi ces terres (maillées par le fang des martyrs ,
font-elles privées des bienfaits anciens? Pourquoi
en font-ils comme bannis & transférés depuis tan:
de Gècles à d’autres nations, en d’autres pays

0) Loch-agora Bel. v «

’Â

t
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LAMÉVDIITATION. 9
Et à Ces mots, mon efprit fuivant le cours des

1viciffitudevs, qui “ont tour- à-tour tranfmis le (cep-
“tre du monde à des peuples ü, différens de cultes

’8c de mœurs, depuis ceux de l’Afie antique inf-
Îqu’amt plus récens de l’burope, ce nom d’une

terre natale réveilla en moi le fentiment de la, parié:

1&1 tournant vers elle mes regards, i’arrêtai toutes
Imes penfées fur la ûtuation où je Pavois quit-

tée (*). lJe me rappelai (es campagnes ü richement cul-
’tivées, (es routes û fomptueufement tracées , (en

’villes habitées par un peuple immenfe, fes flottes

répandues fur toutes les mers, (es ports couverte
Ides tributs de l’une 8: de l’autre Inde; 8l compa-
rant à l’aâivite’ de (on commerce, à l’étendue de

fa navigation, à la richeflè de les monumens,
[aux arts 8: à l’indulîtie de fes habitans, tout ce
e» que l’Egypte 8L la Syrie purent jadis pofTéder de

femblable , je me plaifoislà retrouver’ la fplendeu’r

“purée de l’Afie dans l’Europe moderne : mais bien-

tôt le charme de ma rêverie fut flétri par un der-
nier terme de comparaifon. RéfléchifTant que telle
avoit été jadis l’aélivité des lieux que je contem-

plois: qui fait, me dis-je, li tel ne fera pas un
jour l’abandon de nos propres contrées? qui fait fi

fur les rives de la Seine,de la Tamife ou du 31h“-
drrïe’e , là où maintenant, dans le tourbillon’de

î

0*) En 1783 , à la fin de la guerre dîAmérique.



                                                                     

to il CHAPITRE II.
tant de jouiffances , le cœur 8: les yeux ne peu-
vent fufiire à la multitude des fenfations? qui fait
ti un voyageur comme moi ne s’afTeoira pas un
jour fur de muettes ruines, 8L ne pleurera pas (o-
litaivre fur la cendre des peuples 8L la mém0irc de

leur grandeur P .A ces mors mes yeux fe remolirent de larmes];
8L, couvrant ma tête du pan de mon manteau ,
je me livrai à de (ombres méditations fur les cho-
fes humaines. Ah! malheur à l’homme, dis-je dans

ma douleur! une aveugle fatalité (a joue de
dei’tine’e! une nécefïîté funeüe régit au hafard le

fort des mortels. Mais non:ce font les décrets
d’une juftice céleüe qui s’accompiiffent! Un dieu

myf’térieux exerée (es jugemens incompréhenfiblesl

Sans doute il a porté contre cette terre un anathème
(ecret ; en vengeance des races pafiëes , il a frappé
de malédiâion les races préfentes. Oh! qui ofera,
fonder les profondeurs de la Divinité (c) P

Et je demeurai immobile, abforlpé dans une mé-

17m coiîe Profonde. v

A cw--n--.-----4- y A-



                                                                     

une FANTÔME. ne

m::mæ::*--DCHAPITRE. III.
LeFantôme

CEPENDANT un bruit frappa mon oreille, ferra-Ï
blabla à l’agitation d’une robe flottante, 81 d’une;

marche à pas lents , fur des herbes sèches de frég
maillâmes. Inquiet, ie foulevai mon manteau; 8:,
jetant de tous côtés un regard furtif, tout - à-coup’

à ma gauche , dans le mélange du clair-obfcur de
la lune , au travers des colonnes 8L des ruines d’un
temple voifin , il me (embla voir un fantôme blan-
châtre , enveloppé d’une draperie immenfe, tel que

l’on peint les fpeélres fartant des tombeaux. Je frif-
fonnait; 8L tandis qu’agité j’héfitois de fuir ou de

m’aKurer de l’objet , les! graves accens d’une voix

profonde me tirent entendre ce difcours:
« Jufqu’à quand l’homme importuneraqàl les

a» cieux d’une; inîuûe plainte? Jufqu’à quand ,

» par de vaines clameurs , accufera-t-il le SORT de
» (es maux ?Ses yeux feront-ils donckto’uiours fer-
S) méé’à’la lumière , ’81 (on cœur aux intimations

5) de la vérité 8L detla raifon Elles’offre par.
à? tout à lui , cette vérité lumineufe ; 8L il ne la

à) voit point 1 Le cri de la raifon frappe ion oreille à
à a: il ne l’entend pas! Homme ininf’te Hi tu peux

» un inflant fufpendre le preflige qui fafeine tes
» feus , û ton cœur cil capable de comprendre le



                                                                     

le .CHAPITREIIÏJ
a» langage du raifonnement , interroge ces ruines!
a» lis les leçons qu’elles te préfentenx !.. .. Et vous,

» témoins de vingt fiècles divers, temples faims .
tombeaux vénérables, murs iadis glorieux , pa-
roiflëz dans la caufe de la Nature même .’ venez

au tribunal d’un rain entendement dépofer con-

tre une accufation iniuf’te! venez confondre les

s63!”

si déclamations d’une fautre fagefîè ou d’une piété I

» hypocrite, 8L vengez la terre 81 les cieux de
» l’homme qui les calomnie! » .
I Quelle cil-elle, cette aveugle fatalite’, qui, fans.

règle 8L fans lois, le joue du fort des mortelst
Quelle ef’t cette nécefiîté injuf’te qui confond l’ifi’ue’

des aélions , foi: de la. prudence , fait de la folie P
En quoi confil’tent ces anathèmes céleües fur ces

contrées P Où ef’t cette malédiélion divine qui per-

pétue l’abandon de ces campagnes? Dites , menu;
mens des temps pafïés l-Les cieux ont-ils changé

leurs lois , 8L la terre fa marche P Le foleil a-t-
il éteint (es feux dans l’efpace? Les mers n’élèveut-V

’elles plus leurs nuages P Les pluies 8c les rofe’es

demeurent-elles fixées dans les airs P Les monta-
gnes retiennent-elles leurs fources PLesruifî’eaux

fe fonnils taris P Et les plantes font-elles privées
de femencesël de fruits? Répondez, race de men-
fonge 8L d’iniquité, Dieu a-t-il troublé cet ordre
primitif 8L confiant qu’il aflîgna. lui-même à. la

nature P Le ciel a-t-il dénié à la terre , 8l la tette
ères habitans , les biens que jadis ils leur au;



                                                                     

DE FANTÔME; 13
cordèrent? Si rien n’a changé dans la création],

fi les mêmes moyens qui exif’rèrem fubfifientencore;

à quoi tient-il donc que les races préfentes (bien:
ce que furent les races pafiëes? Ah! c’ef’c faufiè-

ment que vous acculez le fort 81 la Divinité!
c’ef’t à tort que vous reportez à Dieu la caufe

de vos maux! Dites, race perverfe 8L hypocrite,
.fi ces lieux (ont défolés , fi des cités paillâmes.

font réduites en folitude, ef’t-ce Dieu qui en a
icaufé la ruine? lia-ce fa main qui a renverfé ces
murailles; fapé ces temples, mmile’ ces colonnes P-
ou ef’c-ce la main de l’homme? El’t. ce le bras de

Dieu quia porté le fer dans la ville, 8L le feu.
dans la campagne, qui a tué le peuple, incendié
les momons , arraché les arbres 8L ravagé les cul-
tures? ou eii-ce le bras de l’hommePIEt sforf-
qu’après la dévaliation des récoltes, la famine efl

furvenue, ell- ce la vengeance de Dieu qui l’a
produite ,i ou; la fureur infenfe’e de l’homme?
Lorfque dans la famine le peuple s’ell repu d’as

limens immondes, li la, pelie a fuivi, ef’c - ce la
colere de Dieu qui l’a envoyée, ou l’imprudence

de l’homme? Lorfque la guerre , la famine 8L la .
pelle ont moifibnné les habitans, fi la terre cil
refiée déferte, cil-ce Dieu qui l’a dépeuplée?

El’t-ce (on avidité qui pille le *laboureur,Ïra-
vage les champs producteurs , 8L dévalie les cam-
pagnes, ou l’avidité de ceux qui gouvernent? Ba.

ce (on orgueil qui ,fufcite des guerres homicides ,



                                                                     

:4 CHAPITREIII.
ou l’orgueil des rois 8: de leurs miniflres? Élite
la vénalité de (es dédiions qui renverfe la fortuné

des familles, ou la vénalité des organes des lois?

Sont-ce enfin (es pafiions qui, fous mille formes;
tourmentent les individus &’les peuples, ou (ont.
ce les pallions des hommes? Er fi dans l’angoiiTe
de leurs maux ils n’en voient pas les remèdes;
cil-ce l’ignorance de Dieu qu’il en faut inculper“,

ou leur ignorance P Cefiez donc , ô mortels , d’acà

enfer la fatalité du son? on» les jugemens de la
Divinité! Si Dieu eiÏ bon, fera - t - il Pauteur de
votre fupplice? S’il cil initie, féra-nil le complice

dei vos forfaits? Non, non, la bizarrerie dont
v l’homme fe plaint n’eft point la bizarrerie du deli-

tin 5 l’obfcurité ou fa raifon s’égare n’efi point l’obl1

curité de Dieu; la. foune de (es calamités n’eH:
point reculée dans les cieux; elle el’c près de lui
fur la terre: elle n’ef’t point cachée au fein de la

Divinité;.elle rélide dans l’homme même, il la
porte en [on cœur.
. Tu murmures, 8: tu dit: comment des peuple!

v infidèles ont-ils joui des bienfaits des cieux 81 de
l; terre? Comment des races (aimes [ont - elles
moim fortunées que des peuples impies? Homme“
fafciné! ou e11 donc la contradiëlion qui te (cantiné
life? Où eû l’énigme que tu fuppofes à: la juüice

des cieux ? Je remets à toi-mème lai balaince dey
graces 8L des peines , des caufes’ ô: des effets. Dis:

quand ces infidèles obtenoient les lois des sieur
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&I de la terre, quand ils régloient d’intelligens
travaux fur l’ordre des faifons 8L la courre des af-
tres, Dieu devoit-il troubler l’équilibre du monde

lieur tromper leur prudence? Quand leurs mains
cultivoient ces campagnes avec foin 8L lueurs, de?
voit-il détourner les pluies, les torées fécondantes,

8L y faire croître des épines? Quand, pour ferti-
lifer ce fol aride, leur induline conftruifoit des
aqueducs, creufoit des canaux, amenoit à traVers
les défens des eaux lointaines, devoit-il tarir
les fources des montagnes? devoit-il arracher
les moirions que l’art faifoit naître , dévaller“

les campagnes que peuploit la paix, renverl’er
les villes que faifoit fleurir le travail, troubler
enfin l’ordre établi par la fagefï’e de l’homme?

Et quelle eft cette infâe’lite’ qui fonda des empires.

par la prudence, les-défendit par le courage, les
affermit par la juüice; qui éleva des villes puilTan-
tes , creufa des ports profonds, deflëcha des ma-
rais pei’cilemielè, couvrit la mer de vaifïèaux, la.
terre d’h abitans, 8: , fèrhblable à l’e prit créateur,

répandit le mouvement 8è la vie fur le monde?
Si telle cil l’impie’tè’ , qu’efÏ-ce que la vraie croyance?

La fainteté coutille-belle à détruire? Le Dieu qui
peuple l’air d’oifeaux , la terre d’animaux, les

ondes de reptiles; le Dieu qui anime la nature
entière, ell-ildonc un Dieu de ruines 81 de tom-Q
beaux? Demande-t-il la dévaüation pour hommage,
&pour facrilice l’incendie? Veut-il pour hymneè



                                                                     

:6. CH.AptTnaIII.
des gémifTemens , des homicides pour adorateurs;
pour temple un monde défert & ravagé Ë Voilà
cependant; races filin!!! 8: fîdelles, quels (ont vos
ouvrages! Voilà les fruits de vtotre piété .’ Vous.
avez tué les peuples , brûlé les villes , détruit les

cultures , réduit la terre en folitude; 8: vous de-
mandez le (alaire de vos œuvres l Il faudra fans
doute vous produite des miracles l Il faudra refui)-
citer les laboureurs que vous” égorgez , rele-.
ver les murs que Vous renverrez , reproduire les
momons que vous détruirez , raflembler les eaux
que vous difperfez , contrarier enfin toutes les lois
des cieux 8L de la terre ; ces lois établies par
Dieu même , pour démonllration de (a magnificence
8c de fa grandeur; ces lois éternelles antérieures
à tous les codes, à tous les prophètes 5 ces lois
immuables que ne peuvent altérer ni les pallions,
ni l’ignorance de l’homme ; mais la pajîon qui les

méconnoît , l’ignorance qui n’obl’erve point les cau-

feS , qui ne prévoit point-les cillas , ont dit, dans
la fertile de leur cœur : 6 Tout vient du hafard;
9) une fatalité aveugle verfe le bien 8: le mali
a) fur la terre , fans que la prudence ou ile l’avoir
a) puifTent s’ene préferver. s) Ou prenant un lan-

gage hypocrite , elles ont dit : 6 Tout vient de
» Dieu 5 il le plaît à tromper la fagefTe 8L à confon-

s) dre la raifon.....; 9 8L l’ignorance s’ef’t applaudie

dans (a malignité. « Ainfi , a-t-elle dit, je m’égalerai

9 au feience qui me bielle 3 je rendrai inutile la
» prudence



                                                                     

pataud-«sus; ü
à? prudence qui me fatigue 5L m’impozfùne; 8L1!
35 cupidité a ajouté: ainfî , i’opprimerai le faible 3

5) 81 je dénuerai les fruits de fa peine , 8c je diraiâ
5) 04? Dieu qui l’a décre’te’,c’zjl lejon qui l’a voulu.» I

ë- Mais moi , j’en jure par les lois du ciel 8: de la ’

terre, 8a par les lois du cœur humain! l’hypocrite
fera déçu dans fa fourberie, l’injuüe dans fa rapas

été : îe foleil changera (on cours avant que la fortifia

crëvale fur la fagcfïè 8: le ravoir, 8:un l’aveugle-a

ment l’emporte fur la prudence dans l’art délicat de
fameux-e; à l’homme (es vraies fouinâmes , 8L de à)!»

3er (a: des bafes folides fa félicité.



                                                                     

ne CHAPITRE IV.
c a A p I T a E 1 v.

L’Expojîzîon.

AINSI parla le fantôme. Interdit de ce difcours;
8: le cœur agité de diverfes penfées , je demeurai
long-temps en fileuse. Enfin, m’enhardifl’ant à pren-

dre la parole , je lui dis : « 0 Génie des tombeaux
a? 8L des ruines! ta préfence 8: ta févérite’ ont îeté

a» mec liens dans le trouble; mais la imam; de ton
» difcoure rend la confiancevà mon ame. Pardonne
a? mon ignorance. Hélas l li l’homme ef’c aveugle,ce

» qui fait (on tourment fend-il encore fou crime?
a) J’ai pu méconnaître la voix de la raifon; mais je
a) ne l’ai point rejetée après l’avoir connue. Ah! fi

» tu lis dans mon cœur, tu fais combien il delire la
» vérité; tu fais qu’il la recherche avec palïîon .....

» Et n’eche pas à fa pourfuite que tu me vois en ces .
» lieux écartés P Hélas l j’ai parcouru la terre,i’ai

y vilité les campagnes 8: les Villes; 8L voyant par-
» tout la misère 8c la défolation , le fendaient des
,5 maux qui tourmentent mes remblables a profondé-
» ment affligé mon ame.» Je me fuis dit en (oupi-
rant : Ah! l’homme n’ePt-il donc créé que pour l’an-

goiflè à pour la douleur? 8L j’ai appliqué mon ef-

prit à la méditation de nos maux , pour en décou-
vrir les remèdes. J’ai dit: « Je me féparerai des
» fociétés corrompues; je m’éloignerai des palais

l

---r-

.--------«.-- A
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7 où fanera âéprâve par la Êtrîété , 8L dés cabanes

» oùcl’le s’aviiit par in misèré. J’irai dans la folitude

,1 vivre vparmi les ruines; î’îmerrogeraî les monu-

» mens anciens fur la Fagefrc des terbps puHës; j’é.

» m’ocfueraii du faim des “tombeaux l’efp’rit qui, jadis  

w dans l’AÏîe , fît la fplendenr des états 8L la gloire

x des 1peuples. Je demanderaî à la cendre des le”-
! girümeurs par quels mobiîe: s’élèvent 6’ r’àbaife’nt

si 1:3“èmpireà’ ; de qu’elle: tau/Es MW”: la pro/132’-

»’ F516 à les malhturs des nations ; [in quels mincipe!

)) caf/1 doivent s’élaôlir la paix des facie’te’s 6’ le

à Minbar des hommes. a»
v Je me pas; 8L , les yeux bai!és,î’nændis la ré;

poufs-au Génie. La “paix , dirsil , à lebo’nheur der-

mandent fur celui qui pratiqaefla Mike! 0 jeune
heaume! puifque ton“ cœur cherche avec droiture la.
vérité -, wifqne tes yeux peuvent ericore la: recon-
naître à travers le bandeau des préjugés, ra prière

ne fera pain: vaine: fexpofera’i à tes (regards cette
hérité que tu appelles; j’enfeigneraî à ta raifon cette

fugelfè que tu réclames 5- i6 te révélerai la fagefi’è des

tèmbeauxù la (cience des fâcha...“ Mors s’appro.

cham de moi, 81 pofam fa main far ma tête : élève.

roi , monel, me dit-il, 8L dégage tes (en! de la poufi-
(îère où tu rampes... Et fondain , pénétré d’un fur

délaite , les ’l’Leùs qui nous ûxem icisbas me’ Emblè-

rem (a Mère, Quel qu’au vapeur Iégère , en;
lçvé par le vol du Génie ,je me (amis tranfpprré dans

la région (upérieureJLà, du plus haut déc airs ,.

B 2
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:0 CHAPITRE -IV.“
abaiflànt mes regards vers la terre ,â’apperçus une
(cèneinouvelle. Sous mes pieds, nageant dans l’efr

pace, un globe femblable à celui de la lune , maid
moins gros 8l moins lumineux, me préfemoit l’une
de (es faces (*); 8L cette face avoir l’afpeôt d’un

difque femé de grandes taches , les unes blanchâtres-
& nébuleufès ; les autres brunes , vertes ou grisâtres;
& tandis que je m’efforçois de démêler ce qu’étaient

ces taches : « Homme qui cherches la vérité, me dit
» le Génie, reconnois-tu ce fpeélacleï -- O Génie!

ptlrépondis-je, fi d’autre partie ne voyois le globe

» de la lune , je prendrois celui-ci pour le lien; car
a) il a les apparences de cette planète vue au télef-
9 cape dans l’ombre d’une éclipfe : on diroit que-

» fes diverfes taches (ont des mers 8L des continent. I
» Oui, me dit-il , ce (ont des mers 8L des conti-

» tiens , ceux-là même de l’hémifphère que tu lia-I

a» bires..-. .l l a I I u
» Quoi! m’ecriai-ye , c’eft la cette terre où Vivent

a» les mortels l... »

k Oui, reprit-il : cet efpace brumeux qui occupe
irrégulièrement une grande portion du difque , &-
l’enceim prefque de tous côtés, c’el’t là ce que vous

appelez le vaille Océan, qui ,du pôle du fuel s’avan.

çant vers l’équateur, forme d’abord le grand golfe

de l’Inde 8L de l’Ajiique, puis f: prolonge à l’orient

(*) Voyez. ci à côté la planche Il, qui repréfeme une moitié

de la lem.



                                                                     

i’”EmrosrTxo:u. a;
à travers; les mes Maki/ès iufqu’aux confins de là
.Tandriè , tandis qu’à l’oueû il enveloppe les conn’.”

nem de l’Afrique 8: de l’Europe iufque’dans le néré

de FAI-æ: a] ; 1 1’. .
- Sous botüeeh , cette1 pïeûlu’ifle de formé
quarrée -eü’:ll’aride -comrée-des ’Araôes’; ïTa gani-x

che,ce granchominem-prefqud âafü “(dans (on
intérieur, &î feulement verdâtre: fur (es bords,’eflî.’

le. fol brûlé qu’habitem les ihommes inoirs ’(-*). Ad

nord ,r pan-delà une mer irrégulière 8c: buguai
mém étroite C”) , (hm-les campagnes de I’Em-t.“irmt

riche “en “pairies-1851:: champs cultivés à à Ta
droite gÎddpuis’ia -Cafpienuen, s’étendent“ les plaine; 

n’eigcufes 81.111103 de la ITarmrÆe.  En revenant à:
noué , .ceræfpace blanchêtîre «2% le Vaüe 8L «au:

dëjèn»du Cobi», “quinfépare la Chine du ref’œ du

monde.-Tu- voi9 cet empire. dans le terrein- 6%th
qui fuiIvàwnom regards [bus un plan obliquemem’L
courbé! Sun corgboxfds , ces langués - déchirées  & ces;

points épandent; le! prefqu’ifles 81 les Mies des.
peuples. .Malais , .tâüenpofïcüiurs dès parfum»

& des aromatisa triangleràui: s’avance.“ loin)
dans lapine: 50:3 la pefqu’iflbçrôp célèbre dei

Pilule (d) TurvîoisÆle couis «amict!!! du Gange“;

les âpres; mongagnes du Tibet, leivallonx. fortunë’
de IMC/ternira (la) , lesîdéfens -falés! duaPèrfmp;

r“

PU.) L’Afîriqae. M la . 4“
“P”! La Méditeunnêe. ï l .-- , a

Ba

/-s.M .A-x.- x. , -A...;.»I jy“ l .wa “N, “F N



                                                                     

a; CHAR-L17 nævi“.
1:35 rives de FEuplzmre &L du Tigre , 8L lem-venet“?!
du Jowdm’a (4)., 8; les canauXMduÆü feindra“;

(V016? PL 1-): . - ; ’.Ü 1*! ’ .-.
O Génie, dis-je en l’interrompant; la md’m

morna! n’atteint à1  cachiez: dansante] ébigne.
peut...,Açzfîî.gôt ,çm’agaœ muché la vue i mes yeux

dmvipgent’.plus.zparqgnsr .qge: ceux: dæî high, 80

cependant les Muxeçgçm-mq parurent; encore: qué
des rubans Gaucuæylesnmomagnes; quo des mmm:
garança; ,,& les villeüquer damara cbmpnrümcna

MMS à des mâts-d’échm V  --:J...  w”
ç E; le 6éme me. dégaiumcjsêbnïmündiqnanb En

doigt les objevs«:-.ces monceau-xi, Juandritoi], y’quo
tu agençois dails même“ vallée étroitm,k;quejint Nil:

amure , fom- les; relies -.-de’aï- villes «pullman, dona
sïénoçguçillifïoit Pantaluev royaume d’bnhiopir Çà.»

Voilà, les:débris dà Je; métropoles, Thèbm aluni-cm:

palais. cf) , l’aïcule da  mité!» rasement: d’mp

un: bizarre. (fait: là,’ qmmïpedpslœma’imehanb

mhIiéo. alors. qua tonic hannai émineanubamszq
dénoxwmit: les élémens des. ftiences..& des; 1me
8b qu’une race d’hommesanrjouid’hlmxebu: M133

fumé, puma quëils.’ ont las diminua; quipus/:85 la)   I
punk naine ,1 fondait fur l’érudœüeàdoisrdè là: naànè’i

dys- Fyihêmea civils 8L religieuab régiâànvennoraï l
HUM-vêts. Plusëhas ,. cesbpoihts ’gnip bùœkaipyab

’rapxideç (1)4. dong- lçgAlmg-fËs-LQQL-épguïamii.

alu-delà , be rivage (3) que ferrent la mer un
[ilion d’étroites montagnes, fut lçæjoàx idéa. paq-

Il



                                                                     

L’iEiXPOSlTlON. 23
pies Phénicîemr; [à furent les villes puiffame!
de Tyr , de Sidon , d’Afcalon , de Gage & de
Beryte. Ce filet d’eau fans “Tue cil le fleuve
du Jourdain ,v 8c ces rochers arides furent jadis
lellrhéâtre d’événemens qui-ont rempli le monde.

Voilà ce déferr d’Horeb 8L ce Mont-Sinaï (5) ,-

où , par des moyens qu’ignore le vulgaire ,-,-Im
homme profond :8: hardi fonda des inüîmtionb
qui ont influé fur l’efpèce entière. Sur la plage
aride qui confine , tu n’apperçois plus de“ trace de

fplendeur ; 8L cependant“ ici fut un entrepôt de rii-
chefes: Ici étoienr ces ports iduméens (g) , d’air
les flottes , phéniciennes 8L juives , côtoyant’ là

prefqu’ifle arabe , le rendoient dans le golfe per-
iique, pour y prendre les perles d’Hévila, 8:!
l’or de Saba 81 d’Ophir. Oui, c’eû là ,. fur: cettd

côte Àd’Oman 81 de Bahrain , qu’étoir le liège de

ce commerce de luxe , qui ,-dans” [ès monvdmens
8L (es révolutions , lit, ledeüin des anciens peu-l
ples : c’ef’c là que, venoient fe’ rendre les ard-

mares 81 le? pierres préoiçufes de Ceylanylec
châles de Cachemire ,: les diamans deaGolcor’ide ,
l’ambre des Maldives, le mure du Tibet“, l’aloës

de Cochin«, les linges & les paons du continent
de l’Inde , l’encens d’Hàdramaût y la myrrhe ,
l’argent , la poudre d’or 8L l’ivoire d’Afn’que : de“.

de là que prenant leur route , tanrôr par la mer
Rouge fur les vaifi’eaux d’Egypre 8L de Syrie;
ces jouitTances alimentèrent fuccefiivement l’opu-

B 4



                                                                     

ne CHAPITREIV.“
lence de Thèbes, de Sidon , de’Memohis 8L de
Jérufalem; 8: que tantôt remontant le Tigre 81’
l’Euphrate, elles fufcitèrent l’aélivité des nations

Affyriennes , Mèdes , Kaldéennes 8L Perles ; 81 que
ces richefTes , felon l’abus ou l’ufage qu’elles en 5-.

rem, élevèrent ou renversèrent tourd-tour leur do.
mination. Voilà le foyer qui fufcitoit la magnificence,
de Perfe’polis , dont tu apperçois les colonnes (8);
d’Ecbatane (9) , dont la feptuple enceinte eû’ détruite;

de Babylone (to) , qui n’a-plus que des monceaux
de terre fouillée (h) ; de Ninive (tr) , dont le nom
à peine fubfille; de Tapfaque , d’Anatho , de Gerra,
8L de cette défolée Palmyre. O noms à iamais glo-
rieux l champs célèbres, contrées mémorables! com-

bien vorre afpeé’t préfente de leçons fublimes l com-

bien de vérités profondes (ont écrites fur la furface’

. de cette terre! Souvenirs des temps [raflés , “reve-
nez à ma ïpenfée! Lieux témoins de la: viede’

l’homme en tam de diversv âges , retracez-moi les
révolutions de fa fortune! Dites quels en furent les
mobiles 8L les relions! Dites à quelles fources il puifa
fes fuccès 8L (es difgraces! Dévoilez à lui-même les

califes de fes- màux! Redrefl’ez-le par la vue des
erreurs! En’feignez-lui (a propre flagelle, 8l que l’ex-’

périence des races puffées devienne’un tableau d’inf.’

audion , 8L un germe de bonheur pour les races
préfentes 8L“ futures. i



                                                                     

Comarrcm; .i’HOMME rams .l’Umv. a):

C’F’J’ALPIITRE AV”. ff:

Condition de l’homme dans l’Uniôei’s. * V “I

,  1 , K” ï H  . V.
ET. après quelquesnïmomms ide-ülenée’, le Génie»

repxiten.ces“lenlueqzu”   »- in” “ï 1;!   *
4h le l’ai dit;zô:am3 de: la.» uérïtë Pulîhômùè’e reg

patte en vainL (es:’.malheurs à dés agéntbbürïûï

izizàgùmires ; ilz-ie’ohèzche en vaînïàî’fed maux de!

(31423: bry/lirieufesr; étkangères“: dans Tordu!
Héralde l’uùivem; (au: dame-fa condition et! ((17
fujéric à des inconvéniens y fans-douœïfon “exifâï

mon: eâ dominée (par des» qunëesjùpe’rieurcs r1

maiâ ces, puifïàmïèsàneüfw ,midesiddbâers d’un!

dei’dn aveugle ’, n’i lok capriceszd’ènreaîfaxàaaihuëéï

8L bizarres zainûuqçeulegüùon’d’e! dôxîi il’îfaiiï palmé 5’

l’hqmme dt régiaparvdeæîlaiæ manillai; ËèguIl-îètïekl

dans leursçouts grnmræquèmemidatisl levis ’effeté 3,1
inlmuablès  dénudait; cicéœ.“;!:&:èeè hiâmfou’rcâï

commina des bùlmfæ du: “üqnx“,’.nëïfomîpoim écriÂÏ

les aux  loin-  dans xbçswaiirlçs; ou;;achl’cs:8ans*zdei’

çodes myüe’rieux: înhéreniœà ààlàmâhusè Métré“

tendîtes, idemifîééàxà Mrjexiûèm guéa tout!
temps , en toui lieuz’èllés [Ont ’préfenccb àrl’homïl

me, elles «ngifïenï; fuç» les (me) ;Âlcumi aœrulîënû

fou intellige nce’,“.&  panent: à achamië’ùâflmf-ÏË,

peine 8L (a récompenfe. Queë’l’hdmmel cônikimëïf’.

“aloi! ! qu’ilscaaizprènng- la: kaïnite duîfàrüÏgui; -

1» 1*4-h...“n,«I-w---.r



                                                                     

sa: sir/UCwII 1711145711.
IËG’HÂL’OMFÊ“ fit-W3 nature,- 8c» il connaîtra

les moieurs de (a: damnée ï.il;fa,urar quelles (ont
les caufes dé Tes maux; 8: quels éeuvent en être

les remâcha. 4 .u f  
Quand la pufyànce fecrète qui anime l’univers,

81mm) laghias que. l’homme habite, elle imprima
aux êtres qui le compofcm des pmprie’tz’s Jimriellen

qui devinran il“ règle’ de leurshmouwemena indi-

ïiduels ,A le lien de leurs rappons: réciproques, l!
eaufe- deçl’harmonie: de l’enfembleîj pan-là ,“ CHU.

établit. un“ londre» régulier de, cadfes.’,& d’agent 9

du princigeaù delcanféquencem, lequelï, Ë”
une amaremseæde. fuyard, - gnwerne Yunivers Bd
maimientulîéqmlibm du monde reinfï, me and»
baïram fagnle .mouxgenmnt à, l’aéBniœÏ ;( à; Nain
liélaüênùéiçz lan- pefameür :89 w dcnfîtè à” in «na-n

(gère5;.ç:lla.fia l’air plus Légdr qœul’eau , le méta”

[dysgmopgg’d que (la 1eme ,, le bois; mon“ tenace que!

lïaeie’n;elle,brdonna kir/mmm: de monter ,  ï)
la manade dekeadre,,)àz.læ plame. de végéta-g- à:
l’hommcwgvaulant: 1’0me am dico de ram d’êtres»

divers” [Blwmpendam préûfvrr’: 1b mie: fragile ,: elle!

bidon-na la: facultéudc. janin: Pancarte faculté ,a
toma «mon muiûbleaàufon éxdtencc; lui pont un

fenfayriom donat aïe daubeur ;’ 80 toute aâionx
fmvdqabla, unü ,fenfati0n.deplà1:/iv-& de bün-étnç.

Parœesufenfaçions , J’ho’mmm, :àngôr détourné de:

cgnquiublwëfïe (ès feus ,nëz mmm-entraîné “ambes!

quia; tiama, «été ndaÆiœÇdWmu: 8:, du con-s



                                                                     

Connu:an LTHGMMÈ bAké’L’Umv.“ - à?

W]? v1.0.“mi5û Ç Rwanda lingham/î! la béai)
la: ,’ ravagea», de la douleur l’-»Voi’làt“ied la: qui;

:tiBIleîs.)6*.-’,pa;ümrdidks imquM-à Hamme par la

Nahua enclises me lœïaifatædmdonndv
inieepqwlemqùeua établies municigènwebmoçrût

ce font ces lois qui, femblables à celtes. guiderai-I
yamen: dans le monde phyjîque , (ont devenues le
principe fimple & fécond de tout ce qui s’ç/l paf?

dans le monde moral.
Telle el’c donc la condition de l’homme :d’un

côté, fournis à l’aëiion des élémens qui l’envi-

ronnent, il efi alliajéti à plufieurs maux inévi-
tables; 8L li dans cet ait’ët”I’a NATURE s’eil

montrée févère , d’autre part julie , & même

indulgente , elle a non-feulement tempéré ces
maux par des biens femhlables, elle a encore
donné à l’homme le pouvoir d’augmenter les uns

8L d’alléger les autres g elle a (emblé lui dire :

« Faible ouvrage de [mes mains ,“ie ne te dois
» rien , 8L je te donne la vie; le monde où ie
» te place ne fut pas fait pour toi, 8L cependant
» je t’en accorde l’ufage; tu le trouveras mêlé
» de biens 8L de maux : c’ef’t à toi de les diflin-

» guet-enfui à toi de guider tes pas dans des
» (entiers de fleurs 8: d’épines. soie l’arbitre de

» ton fort (je te remets ta defiinée. » -- Oui ,
l’homme efi devenu lîartifan de fa damnée; lui-
même a créé tour-à-tour les revers ou les fuccès
de (a fortune 5 8c û , à. lætvue. de tant de douleurs



                                                                     

Ça l..V::H.C»H.-APlTRE”:V:..” 1’“

dom «il a tôurinemé fa vie,”il’113eu de gémît

deTa foiblefelbu ’dè fou imprudence , en confî-
déram de quels principes il en.“ pani mât  à.quel’le

hauteur lil agfu s’élever, peut-être l-t-il plus droit
maore’de préfmmr de (a force 8L de a’éhorgueillit.

defongémé. . , ,:3,” n   , A 2. ’    .:gym; . v  . -   .7 î . .. a?
“ H2

n 1 ,   a , za   z l F r2: a b x z ’ . v. .. . a, . . .k v l ,rn g l A,v. . . . .0.. v
î n. ’ 4.:le r 1-0: . A ,, g . ’41

  tE’t “I’* f 1 YÜI’:   ’ U n l’ , A

* î” n -u - ’ Ü “CIT!(

r A. Taux; 11,.“ r“ lx a w Â n   a. . un“?
n r: a 1”; ’ F- MW» r)! î]: l Il y

«VIL 1 f” .n 1 . n , 1:21) 5 x : D
  y’ . ’ .. l ,’., ,.. .’ . Î f ry 1;a .19 “un: 4. ;,.. n! .-: n .ç ’r . .

  * H ”’ ’) * “Lw-n 3;“! ypç, 1l“... . 4,” a»... IV (a;

....... .U . * p:::« y . , J v .6. a) -’ 1. ,3 l4-5 ’! 1!  -. ,1 v1 m   - 1 .4 A y. . a
  ”   ’   w 4.1i L v“14.51? 2:; 2’ m) 5 1134 . ne]!!! “v Ô “Lw du .:

I . . 1. t- . .. . . -.a“ in A - -’r un 1*» :’ -r vi) [t a a J); .1 e ÂJIÎÏ -. -.4 . l v y. ,. L. “ ’ “M: .v’ t -71..’,0b 9722595: un? mur-:210 b a «un n.) au“), a
v” ---- ” “51194) m 4511:4?! a: fanum? nm 0., A,   .- . .4:»; ê’Î/HfîÏ, il 2?; (455*945; mini-m in; emmqu  

k H“ A”: (EÉI’VLIH a: un a “un a?! una-a-mm-amo b 4..l;(.1

V3219“ .g 1.1.11 ph au! si jà sa 2mm“ si A;

“1. “Mm- ”, ü- w”



                                                                     

ÈTA’I? ORIGINEL DE L’HOMME. 29

Ëgg-m- minetCHAPITRE .vlr.
État originel de l’homme.

’DANs l’origine, l’homme formé. and de corps

6’ d’ejin’it , le trouva jeté au hafard fur la terre

confufe 8L fauvage: orphelin délaifTé de la par];

fana-e inconnue quivl’avoit produit, il ne vit point
à fes côtés des être“: defcendus des cieux , pour

l’avenir de bah]: qu’il ne doit qu’à. Ë: fens ,-

pour l’inl’truire de devoir: qui milieu: uniquement-

cle jà: bgûu’ns. Semblable aux autres animaux ,v.
fans expérience du paire , fans prévoyance de:
l’avenir , il erra au fein des forêts ,:guide’ feule-,

ment 8L gouverné par les afeûions de fa nature r
par la douleur de la faim , il fut conduit aux ali-n
mens, 8: il pourvut à fa fublil’tance; par les in.-
1çmpe’rie5 de l’air ,I il délira de couvrir (on corps ,

8L il le lit des vêlemens ; par l’attrait d’un pluijîr

parfin: , il s’approcha d’un être-femblable à’lui ,-

8: il perpétua Ton efpèce.....

Ainfi , les imprejions «qu’il reçut de chaque
objet, éveillant (es facultés, développèrent par
degrés (on entendement, 8L commencèrent d’inf-

truire la profonde ignorance ; (es befoins fufci-
v tèrent fon indul’trie, (es dangers formèrent fou

courage; il apprit à (“flinguer les plantes utiles
des nuiûbles , à combattre les élémens , à faifir



                                                                     

3o .Cunæa’rx’zVL  
mçeuie,4àdéfendæfa vieg’ù à aîiëgea à mît

5ère. I tAinlî , l’amour de M , I’averjion de la douleur,

le dejîr du biens-être, fanent les mobiles (impies 8c
puiffans qui retirèrent l’homme de l’état fauvag:

Ë (14er bù’ la. N;.TURÆJ l’ai/oit g 8L lors
que anime-nain fa vie eh famée de humâmes ,
loriàu’ü put compter chacun de (a ictus par
quelques doudeun , il a ie dfOÎl de s’applaudifël

de (c dire: a C’df moi qui ai produit les bien!
a Îquri m’eùvimnnem; c’cft .moiv qui fuis l’arti-

n fan de mon bonheur; habitation fûre, vête-
» mens commodes , aliment; abondans 8L feins ,
a! campagnes hantes , ahan: fermiez, empires
y) peuplés; .tout eü 1m01) cuvage 5 raras moi ,’
2 cerna dans livrée àu défordïe ne feroit qu’un
» marais immonde , qu’une forêt ûuvage , qu’un

» défet: hideux.» Oui, homme créateur, reçoit
mon humage! Tu as merure’ l’étendue des cieux,

calculé la mini: des afats , faifi l’éclair. dans le:
nuages , désapai la mer 8L les orages , ailèrci toua
les élémens. Ah! comment un: d’élans mammies (à

bat-ifs mélangesde un: d’égaremens! ’



                                                                     

PRINCÏPES une SOCIÉTÉS. 3:

goji APITBE vu.
l Principes des Socîç’re’s’,

C EPENDANT’, errans dans ies fiois 8L aux borda
des Heuvesr,’-à la pourfuite des fauves 8L des poif-

Ions , les premiers humains , chaKèurs 8L pécheurs,
invef’tis de dangers, aKaiHis d’ennemis, tourmen-n

tés par la faim ,’par les reptiles , par les fauves ,
femirent leur foiàquè individuelie; 81 , mûs d’un
laghia commun de sûreté, à d’un fentiment réci-

proque des mèmes maux , ils unirent leurs mayens
& leurs f ces; 8L quand l’un encourut un péril“,
’pluüeurÆidèrenr & le (amurèrent ; quand l’un

masqua de fabeÏance , un autre le partagea dà:
fa: proie r: àinfî , les hommes’ s’ajbcièrent pour

Wrcr leur exijlence , pour ’uccroitre leur: fâcultt’si,
“pour protéger leur: jouijîzncgs ; l’atrium de jbi

devint le przhcipe de la jocie’ït’. l .

Inflruiœ enfaîte par ”l’ëprèuve répétée d’accident

divers’, par les fatigues d’une vie vagabonde,
par les (macis de difertes fréquentes , les bonîmes

railbnnèremen eux-mêmes, 81 fe dirent: « Pour-
» quoi confirmer nos jours/ à chercher des fruirs
» épars “fur un Tel avare P pourquoi nous épuifer

A) à pourfuivre des proies qui nous échappent
au dans l’onde 8c les bois? Que. tu: rafïèmbîons-

w nous fout notre main les animaux qui nous
l



                                                                     

32 .-»IC-H:AI’AITRE.LV!I,Î.1t.
ptfubf’tantentj Que n’appliquonunous nos (binai

a), à les multiplier 8L à les défendre? Nous nous
,5 alimenterons. de leurs produits ; nous nous
5) vêtirons de leurs dépouilles, 8; nous vivrons
3) exempts des fatigues du iour& des foucis du
sa lendemain.- » Et les hommes , s’aidant l’un 8c

l’autre , faiiirem le chevreau léger , la brebis
timide; ils captivèrent le chameau patient , le
taureau farouche , le cheval impétueux; 8: s’ap»
.plaudifrant de leur indui’trie, ils s’aiment dans la

joie de leur ame , 8L commencèrent“ de goûter le
[repos 8L l’aifance; 8L l’amour de jbi, principe de

tout raiÂmnement , devint le molarderont an ô de
toute jouiffance.

Alors que les hommes purent couler des jours
dans de longs loifirs, 8L dans la communication
de leurs penfées , ils portèrent fur la terre g fur
les cieux , 6L fur leur propre exiücnce des re-
gards de curioiité 8L de réflexion; ils remarqué-a;
rem le cours ides faifons, l’aflion des élémem ,-
les propriétés des. fruits 8L des plantes; 81 ils
appliquèrent leur efprit à multiplier leurs jouir-J
fanas. Et dans quelques contrées, ayant obiervé
que certaines femences contenoient fous un petit
volume une fubilance faine , propre à (e trauli-
’porter 81 à fe conferver , ils imitèrent le procédé

(de la Nature; ils confièrent à la terre le riz ,
l’orge 8L le bled , quirfruéliiièrent au gré de leur
.efpérance ; 8L ayant trouvé le moyen d’obtenir

dans
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Pnniëtpïas” fit-3l générés. 33

dans un petit duce , 8c fan: déplacement, beaucoup
dzfubjîjlances ê de longues provi/ïons , ils fe firent
des dentales; [c”dèntaitësj il; cbrîl’trhillrèm’ des mai-

fons,des hameaux, des villes; formèrent des peuples,
des nations’ 5* Si Fumeur Je“ jÎiî prOtÏu’ifltltous les dé-

veloppements du génie (le la puiflànce.. g
’ Ainfî, par. l’unique ,fecours (le le? facultés;

l’homme a fu lui-même s’élever à l’étonùame bau;-

tçur de fa fortune préfente. Trop heurcùx ,I il , obc;

fen’ateur ferupuleux de la loi imprimée à ran être,

il en eût &dellement rempli punique 8h véritable
plaie! l Mais , par une imprudence fatale ,l ayant ,
tantôt méconnu, tantôt tranfgreflË à liuîlliktèî, rils’ef-Ë

lancé dans un dédale d’erreurs 8L d’înÊotmnes g 8c

l’amour de foi, tantôt déréglé , 8L tantôt aveugle;

cit devenu un principe fécohd (le calainitéê.



                                                                     

’34 CHArITnE VIII.“-

dmgmm-zgwCHAPITRE VIII..-
Source de: maux de: Sociétés.

EN effet, à peine les hommes purent-ils dé;
veloppet leurs facultés , que [al/l: de l’attrait des
Objets qui flattent le: fans, ils le livrèrènt à des
délits efrénés. Il ne leur (un: plus de la mefure’

des jènfan’ons douas que la NATURE avoit atta-
du? à leur; vrais Injbins pour le: lier à leur cary;
une: :I non contens des biens que leur offroit la!
terre , ou que produifoit leur induflrie, ils t’ou-
lurent entamai les jo’uilîânces , 8c convoitèrent

Celles que pofï’édoient leurs lèmblables; & un
homme jbrz s’e’leva contre un homme faible , pour lui“

ravir le fruit de (a peine ; 8v. lefoibIe , invoqua un
autre faible pour rai/Mer à la violence; 8L deux
forts le dirent : « Pourquoi jàtt’guer nos bras à
» produire les jouifTances qui fe’ trouvent dans
3) les mains des faibles? Unwbns-nous , 8L de’pouiI-

” Ions-les; ils fatigueront pour nous, 8L nouS’
w jouirons fans peines. » Et les fini: s’étant afa-
cie’s pour l’oppreflîon , les faibles pour la reji/ï

tance, les hommes fe tourmentèrent réciproque-
ment; 8L il s’établit fur la terre une difcorde
générale 8L funefle , dans laquelle les pallions fe
produifant fous mille formes nouvelles, n’ont celTé
de former un enchaînement fuçcellîf de malheurs.

N ,
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Souacs pas MAUX mas: SpCiÉfrÉS. 23j

° ’ ’ Il Àiinfi i5 ce. même amour qui 5 » modd’ra’ 6c
:prudeiztîgj étoitun piinçipe de bonheur. 81: de ,peg-
gjèélidrt silaitligzgle .8: defbrdoty’lçl, (q tyapsforma euup

oniifou conupteur ;J& ola-t.Cupidjrç’-,,iille 8L”. mon!»

“pagne de Plguorance , et? devenue lançage demi:

Îles mkauxzqui amiaule]; terres: l I un
-  OuiLl’lloNounoz 8: la Connue I voilà];

idoubie (cuise de tous le; tourment ,de. la vie de
Ml’homnie-LC’gd’g .paç. elles que (e (“kifant defaufièn

:idéesr de fou: bonheur ; “sa méconnu ou -6’nfÏï’Üit

le! [aigue la“. Nature t dan; nies“ . rapports de [nid

Îmêmev au; objets l extérieurs. i, 8; que , ,nuifam’gà
j fomeiitiüence , [ilaziiaiovlç’ ola immole-,1 individuelle’g:

Îcfef’t-lpar elles gue.Jî’rgngçttlft!n. cœur à; (4;, conipçgl

jan , 81.4239, éprit-à page”. a .vexéw- afiîigé

fon (emblable, 8L violé la morale faqiujevagir
l’ig/IOranCe 8L la cupidité, l’homme s’ef’t armé

contre l’homme , la famine contre la; famille ,
la tribu contre la tribu , 6L la cette dt devenue
un théâtre (anglant de difcorde 8L de brigandage z

par l’ignorance 8L la cupidité , une guerre fe-
crête , fermentant au fait) de chaque état , a
divifé le citoyen du citoy’etî ;“&”une même fo-

ciété s’ef’c partagée en opprefï’eurs a: en oppria

mes , en maîtres 8L en efclaves : par elles , tantôt
infolens 8: audacieux , les chefs d’une nation ont
tiré (es fers de (on propre fein, 8L l’avidité mer.

cenaire a fondé le defpoxifme politique; tantôt
hypocrites 8L. rufés , ils ont fait defcendre du ciel

C a

“&ij



                                                                     
rb

æ Jcmiürrxrîvrrtï
de: pouvoirë mémeuîs , un 4 joug Ifaèi’ïléïgtæ; la

cupidité crédùle’à. fondé .lç defpdriïme religîeùiiz

par elles enfin (ë (ont dénaturées les filées du
“en, 8l du mal, du jIÈ/IC’SL de l’t’njujîe du vite

& dé laurerai; a les nations re (on: égafc’es dans
un labyrinthe d’erreurs;&tde calâmîrés. Lacufiidité

de l;hmnme 81“ (on ignaranèe Il. . .’ Vôilà les génie:

 maIÀfài/’l1ns qui ont perdu” la tare Y vbïlà’les décret:

(du jar! .qui ont renverfé les empiges! voilà les ana.
“thèmes célefîes qui ont frappé ces murs jadis glq’-

-riéux , 81 converti [a fplendeur (Pané ville’ papa-

pleure , en une (olinde de deuil 8L de fuirieb Mais
*pnifque ce fut du féip- de l’homme’que fortin-3m. (où:

vies mauï qui l’ont déchiré , ce  fui aufïï là qu’il à:

dut trouver le? remèdesf,“ ë’çR-iâ (in?! Nfau’tî En

ïeHercher. * “  
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CHAPITRE IX.
.Origine des Gouwrnamens des Lois.

En effet, il arriva bientôt que,.lesc;hommes fati-
gués des maux qu’ils (q œufoiem réciproquement ,

foupirèrent après la paix 5.6L, réfléchiflànr fur leurs

infortunes 81 leur: caufçs ,--ils le dirent -: « .Noua

p nous nuifons mutuellement par nos paillons 5 8c
pour vouloir chacun tout eniyahir ,*il réfulxe que
nul ne pofsède; ce quel. l’un ravir aujourd’hui,

on le lui enlève demain; St natte cupidité
retombe fur nous-mêmes. Etabliflèns-nous des
arbitres qui jugent nos préremions, V&.--pacifienç

nos difcordes. Quand le fort s’élevant comte le ’

foible , l’arbitre le réprimera , 8L il difpofera de

nos bras pour contempla violence 3 8L la vie à.
les propriétés de chacunlde nous feront (ou: la
garantieù la proceëtion communes , 6! nous
jouirons tous des biens de la nature. »
Er il (a forma au fein des fociétés des conventions,-

aantôt exprejgs, 8L tantôt tacites, qui devinrent la
règle des «élions des particuliers , la vidure de leurs

droits , la loi de leurs rapports réciproques; 8;
quelques. hommes furent préparés palu les faire ob-

ferver , 8L le peuple leur confia la. balance pour pefet
lesdroits, En l’épée pour. punir les tranfgrçÆann ,,

Cs

“vuwvcnczuev
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Imiter; s’établit entre les individus un hareng

équilibre de forces 8L d’aâion, qui fît la sûreté

commune. Le nom de Dignité 8L de la jujh’cc fut
reconnu 8L révéré fur la terre ; chaque homme
pouvant jduir.en paix des fruits de (on tràv’àil , le

livra tout entier aux mouvemcns de (on ame; 8L
Paâivite’ 3” ’fufcitëe 18L entretenue par la réalité ou

par l’efpoir des ’io’uîfîànces , fît éclore toutes les ri-

chams de l’art & de la nature; les champs fe coi:-’

vrirenttde membrue, les vallons de troupeaux , les
côteaux ide fruits , la mer de vanneaux , 8: l’homme
fut”heureux 8: puilïant fur la terre;

Ainfî le défordre-qùe fou imprudence avoit pro-
duit, (a propre fagefïè le répara; 8L cette fagefi’e

en lui fut’ encore l’effet des lois de la nature dans
l’érganifation-de (on être. Ce fut pour affurerTes

iouifTances qu’il refpeûa celles d’autrui; 81 la
I tupidize’ trouva (on correftif dans l’amour éclairé

le foi-mnème. ï“ Ainlï l’amour de hi , mobile éternel de tout in:

dixidu 3. el’t devenu la bafe nécefTaire de toute ail-04

ciation ; 8: c’ef’t de l’obfervationde cette loi naturelle

qu’àvdépendu- le fort de toute nation. Les loispzélices

8L conventionnelles ont-elles tendu vers (on but 8l.
rempli (es indications P Chaque homme , mû d’un
înlli-n& puilTant , a déployé toutes les facultés de
(on être; 8L de la Multitudg de: fz’t’icitës particulières

sidi compofe’e la feliritc’ publique. Ces loi: , au
contraire , ont-elle! gêné l’effet de l’homme m5

J
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l’on bonheur? Son cœur privé de les vrais mobiles

a langui dans l’inaction, 8L l’accablement des indi-a

vidus a fait la fbiblwfe publique. x
Or , comme l’amour de hi, impétueux 8: impré.

voyant , porte fans cefre l’homme contre ion fem-
blahle , 8L tend par conféquenr à dtfoudre la priât! ,

l’art des lois 8L la vertu de leurs agent ont été de
tempérer le conflit des cupidités, de maintenir l’é-

quilibre entre les forces, d’allumer à chacun (on
Heu-être, afin que, dans le choc de fociéte’ à fo-
ciété, tous les membres permirent un même x’nte’re’t

à la confervation 8L à la défenfe de la clio/ë pu-
Nique.
p La fplendeur 8: la profpérité des empires ont
donc eu à l’intérieur , pour couic efficace , l’équité

des gouvernemens 8L des lois; 8c leur puifïance
refpeélive a eu à l’extérieur, pour mefure, le
nombre des intérefl’és , 84 le degré d’intérêt à la

me publique. t
D’autre part, la multiplication des hommes , en

compliquant leurs rapports , ayant rendu la démar-
cation de leurs droits difficile ; le jeu perpétuel des
paflîons ayant fufcité des incident non prévus;
les conventions ayam été vicieufes , infufiifantes ou

nulles; enfin , les auteurs des lois en ayant tantôt
tméconnu 8L tantôt diflimulé le but; 8L leurs mi-
niflres, au lieu de contenir la cupidité d’autrui,
s’étant livrés à la leur propre : toutes ces califes
ont jeté dans les fociétés le trouble 8L le défordre 5

ce
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8c le vice des lais à; l’inîuüicç des gogvememçnü

dériyés de la cypidiæ’ 8; de l’ignorance , (on; de,

venus les mobiles-de; malheurs «la peupie; ê; à;
la [ubverfîon des élaçs; I
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C H A P I T R E X.
Caufes générales d: la pro/hérité de: anciens États.

ET telles, ô homme ! qui demandes la fagefïë.
selles ont été les capfes des révolutions de ces au.

siens émis dom tu contemples les ruines! Sur quel-
que lieu que s’arrêtç ma vue , à quelque temps que

[à porte ma penfée , par-sou; s’offrent à. mon efprit
les mèmçs pïipcipçs Q’çcçroifiëment ou de damne,-

tian, d’élévation ou de décadence. Par-tout , ü un

peuple eût puifiàm, ü un empire profpère, (fait
que les lais de convanlian y (on; çonformes aux lois
de la Nature; c’ef’c que le goyvçmemeaty procurç

aux hommes l’qûge rçüiçétivcjmem libre de leurs

fapuhés , la sûreté égale de leur: pet/bunas à de Leurs

propriétés. Si, au contraire , un empire tombe en
ruines ou fa difîbgu , de“ quç les lois (ont vicieufes

ou imparfaites, ou que le gouvernement corrompu
les enfreint. Et ü les luis 8L les gouvernemens ,
d’abord (ages 8a jufles , enfuira fa dépraVent, de“:

que l’alœrnaiive du bien 8L du mal nem à la na,-
i (ure du cœur de lihomme, à la fuccefïîon de (es

penchans , au proga’èsX de fes sonnaillâmes , à la
combinaifon des circoqûances 8L des événements,
comme le prouve l’hii’t ire de l’efpèce.

Dans l’enfance des nîtions , quand leshommes
vivoient encore dans les forêts , fournis tous aux
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mêmes befoim, doués tous des mêmes facultés , il!

étoient tous prefqu’égaux en forces; 8L cette éga-

lité fut une circonl’tance féconde en avantages dan!

la compofition des fociétés : par elle , chaque indi-

vidu fe trouvant indépendant de tout autre , nul
ne fut l’efclave d’autrui , nul n’avoit l’idée d’être

maître. L’homme novice ne connoiffoit ni fervi-

tude, ni tyrannie; muni de moyens fuflifans à
fou être, il n’imaginoit pas d’en emprunter d’é-

trangers. Ne devant rien , n’exigeant rien , il’ju-

geoit des droits d’autrui par les liens, & il le
faifoit des idées exaé’tes de indice : ignorant d’ail-

leurs l’art des iouiflânces, il ne favoit produire
. que le nécefTaire 5 8L faute de fuperflu , la cupidité

redoit affoupie : que li elle ofoit s’éveiller, l’homme

attaqué dans (es vrais befoins , lui rélil’toit avec
énergie,& la feule opinion de cete rélillance entre-
tenoit un heureux équilibre.

Ainfi , l’égalité originelle à défaut de convention,

maintenoit la liberté des perfonnes, la sûreté des
propriétés, 8L produifoit les bonnes mœurs 6L l’ordre.

Chacun travailloit par foi 81 pour foi; 8L le cœur
de l’homme occupe’, n’erroit point en rima coupables:

l’homme avoit peu de fouillâmes , mais (es befoins

étoient fatisfaits : 8L comme la Nature indulgente
les lit moins étendus que fes forces , le travail de
les mains produifit bientôt l’abondance; l’abon-

dance, la population : les arts le développèrent,
les cultures slétendirent , 8L la terre, couvertcde

mbreux habitants , (a partagea en divers domaines.

t n ’W%-rh

«F7.-
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Alors une les rapports de! hommes fe furent
compliqués, l’ordre intérieur des fociéte’s devint

plus difficile à maintenir. Le temps 81 l’indul’crie

ayant fait naître les richefiË-s , la cupidité devin:
plus aélive; 8L parce que l’égalité , facile entre les

individus , ne put fubüûer entre les familles , l’e’.

unilibre naturel fut rompu : il fallut y fuppléer par
un équilibre factice; il fallut prépofer des chefs,
établir des lois, 8: dans l’inexpe’rience primitive;

il dut arriver qu’oecalîonnés par la cupidité , elles

en prirent le caraélère; mais diverfes circonfiances
concoururent à tempérer le défordre 8; à faire aux
gouvernemens une nécefïité d’être indes.

En effet , les états , -d’abord foibles, ayant à

redouter des ennemis extérieurs , il devint impor-
tant aux chefs de ne pas opprimer les (niets : en
diminuant l’intérêt des citoyens à leur gouverne--
ment , ils enfiënt diminue leurs moyens de rq’fïjfance;

ils attifent facilité les invafions étrangères, 8:,
pour des jouifiànces fuperflues , compromis leur
propre exilience. i

A l’intérieur, le caractère des peuples repoulToit

la tyrannie. Les hommes avoient contraâé de trop
longuea habitudes d’indépendance; ils avoient trop
peu de befoins , 8L un fentiment trop préfent de

leurs propres forces. .,
Les états étant refi’errés, il étoit difficile de di-

vifer les citoyens pour les opprimer les uns par les
autres»: ils fe communiquoient trop aifément, 8L
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leurs intérêts étoient trop clairs 8; trop Gmples;
D’ailleurs, tout homme étant propriétaire 8L culti-

vateur, nul n’avait befoin de Te vendre , 8a le der?
pore n’eût point trouvé de mercenaires.

Si donc il s’élevoit des difTentions, c’étoit de fa-

milles à familles, de faâion à faâion , 8L les inté-

rêts étoient toujours communs à un grand nombre;
les troubles en étoient fans doute plus vifs; mais la
crainte des étrangers appaifoit les difcordes : il l’op-
preflion d’un parti e’établifioit , la terre étant ou,

Verte , 8L les hommes , encore Emples , rencontrant
par-tout les mêmes avantages, le parti accablé,
émigroit, 81 portoit ailleurs fou indépendance. .

Les anciens états jouifïoient donc en eux-mèmes
de moyens nombreux de profpérite’ 6L de puiflànce;

de ce que chaque homme trouvoit (on bien-être dans
la conüitution de (on pays , il prenoit un vif inté’

ré! à fa conferttation; fi un étranger l’attaquoit,

ayant à défendre fou champ, fa maifon, il portoit
aux combats la paflîon d’une calife perfonnelle , 8c
le dévouement pour foi.même occaiionnoit le dé-

vouement pour la, patrie. C I
De ce que toute action utile au public attiroit

fon eüime 8L fa reconnoiffance , chacun s’empreKoit
d’être utile, & l’amour-propre multiplioit les talens:

8L les vertus civiles.
De ce que tout citoyen contribuoit également

de (es biens 8a de [a performe, les armées 8L les,
fonds étoient inépuifables., 8L les nations déployoient

des malles impofautcs de forces.

m m“ .’---------------4»--------*--*-I-“--“--e-A-J
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’De ce que la terre étoit libre, fa pofiëflion
sure 8: facile chacun étoit propriétaire 5 & la.

. n ” .f . .(“Villon des proprietés confervou les mœurs en
“rendant le. luxe impoifïible.

De ce que chacun cultivoit pour lui-mème , la
Loulture étoit plus adive , le; denréeshplus ahou.
riantes, St. “la richelieiparticulière faillait l’opulence

publique. .
De ce que .lîabondance des denrées rendoit la

lfubliflance facile. , la p0pulation fut rapide 8L nom-
«branle, leavétalts atteignirent en peu de temps le

germe de leur glépitude. - v ü
. L De ce qu’ily eut) plus de produëlion que de
iconfommatiori; lei/relioit: du commerce naquit,
8L il le fît de beuple à peuple des échanges qui
augmentèrent leur aélivité 8L leurs joui-liâmes réci-

proques.
Enfin , de ce que certains lieux , à certaines épo.

ques , réunirent l’avantage d’être bien gouvernés à

celui d’être placés fur la route de la plus aélive

circulation , ils devinrent des entrepôts florin-ans de
commerce, &duûüge’s de domination.
Et fur les rives du Nil 8L de la Méditerranée , du
Tigre 8L de l’Euphrate , les richeKes ide l’Iude 8c
de l’Europe , entartrées, élevèrent fucceûivement la

fplendeur de cent métropoles.

Et les peuples , devenus riches , appliquèrent le
fuperflu de leurs moyens à des travaux d’utilité

commune 8c publique; 8L ce fut la, dans chaque
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état, l’époque de ces ouvrages dont la magnificence

étonne l’efprit; de ces puits de Tyr, de ces di-
gues ( i) de l’Euphrate , de ces conduits fouterrains
de la Médie (le) , de ces fortereffcs du déferr, de
ces aqueducs de Palmyre , de ces temples , de ces

[portiques.... Et ces travaux purent être immenfes
fans accabler les nations, parce qu’ils fureur le
produit d’un concours égal 8L commun des forces
d’individus pafïionne’s 8L libres. 1 h i

’ Ainfi les anciens états profpe’rèrent ,i parce que

les inf’murions (octales y furent conformes aux vé-

ritables lois de la nature , 8L parce queles hommes
y jouifl’anr de la libera“ 8L de la sûreté de leurs

tp’erjbnnes 8L de leurs propriétés ,’ purent déployer

“toue l’étendUe de leurs facturés, tout: l’énergie

de l’amour de foi-mème. I

l-x
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CHAPITRE XI.

Cati/ès générales des révolutions â: de la ruine des

anciens États.

CEPENDANT la cupidité avoit fufcité entre les

hommes une lutte confiante & univerfelle qui ,
portant fans cefie les individus 3L les fociéte’s à des;

invafions réciproques , occaiîonna des révolutions

fucceflîves , 81 une agitation renaifiànte. I »
Et d’abord , dans l’état fauvage 8L barbare des.

premiers humains, cette cupidité audacieufe 8c fé- .

roce. enfeigna la rapine , la violence, le meurtre g
8L long-temps les progrès de la civilifation en furent:
ralentis.
;  Lorfquîenfuite les (fociétés commencèrent de (e,

former , l’effet des mauvaifes habitudes pafrantdans,

les lois à les gouvernemens , il cri corrompit les
infiitutions 8L le but, ô: il s’établit des droits ar-v
binaires 8L faéliceS’, qui dépravèrent les idées de

jufiice 8L la moralité des peuples. il *
  Ainfi , parce qu’un homme fut plus fort qu’un

autre , cette inégalité, accident de la Nature, fut
ptifè pour (a loi (l) ,- ù parce que le fort put ra-
vir au foible la vie, 8L qu’il la lui conferve, il
sfarrogea fur fa performe un droit de propriété abu- .
live ,I 8L l’q[clavage des individu: prépara l’efclavàge

des nations.

u
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Parce que le chef de famille par exercer une

autorité abfolue dans fa maifon , il ne prit pour
règle de fa conduite“ q’üe fes goûfs 8: fe’s affeâions;

il donna ou ôta [es biens fans égalité, fans iuï’dce!

8: le M’aime paternel jeta les fondemens du de!“-

porifme politique (m). n
Er“ dans les fbcîétés formées (à! ce; haka, le

temps 8l le travail ayam dévelbpfaé les fichefTeSg H
cupidité , gênée paf les lois,- devinf phis ànifîcîeüfd

fans être moins aâive. Sons des apparences d’uniotï

8L de paix civile , elle fomenfà , au rein de chaque!
étàf, (me guefre inœüîne , &ahs làqùelleles citoyens,

mirés en corps oppdfe’s“ d’ordres, de claires,- dé

familles, tendirent érerïfellemen’t à approprier;
1311s le nom de pouvoir jizpfême , la faculté de tout
dépouiller 81 de tout afTervir , au gré de lems paF-*
iî’ons 5 Sc c”eû caf erprit d’l’nûajîdri qüi , dégainé

fané toutes Îes’ formes , mig miam re même dans.
féra but 8l dans fe! mobilès, n’a Celîè’ de (Ouf.

trieütef Id: nattions.

me: eôppofxm au page seul , ou rompue
celui qui déjà exiïioit, il livra Ieé’Habitâiis d’mï

pays (u ebbe tumultuai de tomes leur! difcdrdés;
8è les étals dij’dtl: forent, (crus [e nom d’dnArcfn’e ,-*

nommés pât les pàfüons de rôtis leurs membres; Ë

T2516:- peuple jaloux de (A libera! , ayain’
prépofé des’ ag’eh: pour adm’rfr’îüfén ces agent S’ap.

proprièfe’n’t les manifs dont“ fis fêtoient qtre lei

gardiens : il: employèrent les fonds pubHCs’ ânon-

« rompre
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routpre les éleélions , à s’attacher des partifans , à.

distiller le peuple en lui-même. Par ces moyens,
de temporaires qu’ils étoient, ils (e rendirent per-
pétuels; puis d’éleélifs, héréditaires; 8L l’état agité

par les brigues des ambitieux , par les largeflès des
riches faé’tieux , par la vénalité des pauvres cireux ,

par l’empirilme des orateurs , par l’audace des
i hommes pervers ,. par la foiblell’e des homme

vertueux , fut travaillé de tous les inconvéniens de
la démocratie.

Dans un pays, les chefs égaux en forces , le
redoutant mutuellement, firent des paéles impies, des
afociations (célérettes; 8L fe partageant’les pouvoirs,

les rangs , les honneurs , ils s’attribuètent des pri-
viléges, des immunités; s’érigèrenr en corps (épa-

tés , en claires dillincles; s’ailèrvirent en commun
le peuple; 8c, fous le nom d’al’gfîocratz’e, l’état fut

tourmenté par les puffions des grands 8L des riches.

Dans un autre pays, tendant au même but par
d’autres moyens, des imptyieursfacreît abusèrent de
la crédulité des hommes ignorans. Dans l’ombre des

temples, 8c derrière les voiles des autels, ils firent
agir &parlerles dieux, rendirent des oracles , mon-
trèrent des prodiges , ordonnèrent des jàcrz’jz’ccs ,

imposèrent des Wandes , prefcrivirent des fonda-
tions; 81; fous le nomyde théocratie 8L de religion
les états furent tourmentés par les pagions des

pretres. y I v rQuelquefois , laflè de les détordras ou de les tyrans;

D
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une nation , pour diminuer les fources de (et; maux;
le donna un feu! maître; & alors, fi elle limita le!
pouvoirs du prince, il n’eut d’autre délit que de

les étendre; 8: fi elle les laifTa indéfinis , il abufa
du dépôt qui lui étoit confié; dé, fous le nom de
monarcliie, les états furent tourmentés par les pallions

des rois & des princes. “ ’
Alors, des facîieux profitant du mécontentement

des efprits , flattèrent le peuple de l’efpoir d’un meil-

leur maître; ils répandirent les dons, les promeflès;
iehversèrent le defpote pour s’y. fubf’tituer; 8L leurs

difputes pour la fucceflîon ou pour le partage, tour-
mentèrent les états des défordres 8L des dévaflations

des gaura: civiles. v VEnfin , parmi ces rivaux , un individu plus -
habile ou plus heureux , prenant l’afcendant ,
c0ncentra en lui toute.la puifTance:par un phé-
nomène bizarre, un (cul homme maîtrifa des,
millions de (es femblables contre leur gré ou fans
leur aveu .,n& l’art de la tyrannie naquit encore
de la cupidité. En émît, oblervant l’efprit d”-

go’ifme qui fans cefre divilè tous les hommes ,
l’ambitieux le fomenta adroitement : il flatta la
vanité de l’un, aiguifa la ialouiie de l’autre , ca-ë

relia l’avarice de celui-ci , enflamma le l’effecti-

nient de celui-là , irrita les’ pallions de tous ;
oppofant les intérêts ou les préjugés-y il fema les

divifions St les haines, promit au pauvre la dé-
pouille du riche , au riche l’affètviflèment du
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pauvre ,“lnenaça’un homme par un homme,
une claflè par une alane; & ifolant tous les ci;-
«loyens par la défiance, il fit la force de leur
foiblefTe , 81 leur impolie un joug d’opinion , dont
ils (e ferrèrent mutuellement les nœuds. Par l’ar-
mée, il s’empara des contributions; par les con-
tributions , il difpofa de l’armée ; par le jeu
correfpondant des richelles & des places , il en-
chaîna tour un peuple d’un lien infoluble, 8l les
états tombèrent dans la confomption lente du

dcji’oli/ine. I IAinfi , un, même mobile , variant fon aélîon fous

toutes les formes, attaqua fans celle la contlance
des états , 8c un cercle éternel de vicifl’imdes naquit

d’un cercle éternel de paflions. p
Et cet efprit confiant d’égoïfme 8L d’ufurpation

engendra deux effets principaux également funefles:
l’un , que divifam fans. celle les focie’tés dam toutes

leurs fraElEons , il en opéra la Foibleflè , (Si en
facilita la dt’Æilution g l’autre , que , tendant tou-

jours à concentrer le pouvoir en une feule main,
il occalionna un engloutijèment fucceflif de fociétés

8: d’états , fatal à leur paix 8L à leur exiüence

communes (n).. * IEn effet, detmême que dans un état, un parti
avoit abforhé la nation, puis une famille le parti,
61 un individu la famille; de même il s’établit
d’état à état un mouvement d’abforbtioh., qui

déploya en grand, damé l’ordre politique , tous

D a
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les maux particuliers de l’ordre civil. Et une aïd
ayam fubiugué une cité, elleie l’afTervit, 8! en

compofa une province; 8L deux provinces s’étant
englouties , il s’en forma un rqyaume: enân , deux
royaumes s’étant conquis, l’on vit naître des em-

pire: d’une étendue gigantefque; 8L dans cette
agglomération , loin que la force interne des
états s’accrût en raifon de leur malle, il arriva,
au centraire, qu’elle fut diminuée ; à: loin que
la condition des peuples fût rendue plus heureufe ,
elle devint de jour en jour plus fâcheufe 8L plus
miférable , par des raifons fans celle dérivées de la

nature des choies-..
Par la raifon , qu’à mefure que les états acquirent

plus «l’étendue, leur adminiflration devenant plus
épineuf’e 81 plus compliquée, il fallut, pour remuer

ces maires, donner plus d’aâivité au pouvoir,&

il n’y eut plus de proportion entre les devoirs der il
rouverains 5L leurs facultés:

Par la raifon , que les del’potes, rentant leur
foibleflè, redoutèrent tout ce qui développoit la
force des nations , 8l qu’ils firent leur étude de

l’atténuer: I i
Par la raifon , que les nations , divifées par des

préjugés d’ignorance 8L des haines féroces, recon-

dèrent la perverfité des gouvernemens; 8L que (e
fervant réciproquement de (mellites , elles aggra-

vèrent leur efclavage: ,Par la raifon , que la balance s’étant rompue

a
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entre les états, les plus forts accablèrent plus faci-

lement les foibles: I ’
Enfin par lavraifon , qu’à.mefure que les états le

concentrèrent, les peuples dépouillés de leurs lois,

de leurs ufages , 8: des gouvernemens qui leur
étoient propres, perdirent l’efprit de par/annalité

qui cauloit leur énergie. V l
Et les defpotes, confidérant les empires comme

des domaines , 8c les peuples comme des propriétés,
fe livrèrent aux déprédations “8: aux déréglemens

de l’autorité la plus arbitraire. .
Et toutes lesrforces -&e leswvrichefïès des nations

furent détournées à. des dépenfes particulières, à

des fantaifies perfonnelles; à les rois , dans les
ennuis de leur fatiét’e’, le livrèrent à tous les goûts

faflices 81 dépravés ; il leur fallut des jardins
fufpendus fur des voûtes , des fleuves élevés fur

des montagneszils changèrent des campagnes fer-
tiles en parcs pour des fauves , creusèrent des
lacs dans les terrains fecs , élevèrent des rochers
dans des. lacs (a) , litent confiruire des palais
de marbre 8L de porphyre; voulurent des ameu-
blemeus d’or 8L de diamaus :,& des millions
de bras furent employés à des travaux Rériles :

-& le luxe des princes imité par leurs paralites ,
8: tranfmis de grade en grade jufqu’aux derniers
rangs , devint une fource générale de corruption

.8: d’appauvrilTemen’t.

n Et, dans la foif infatiable des jouifTances , les
D 3
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tribUS. Ordinaires nefufEfant plus, ils furent aug-
mentés ; 8L le cultivateur voyant accroître fa
peine-“fans indemnité. ,Üperdit le courage; 8L le
commerçant (e voyant, dépouillé , fe dégoûta de

(on: induline; à la. multitude , condamnée à
demeurer pauvre, .reilreignit Ion travail au
feul nécefïîtire , 8: toute-aëlivité produélive fut

anéantie»; ’ Il j -
. La fureharge rendant la pofièflîon des terres
onéreufes , l’humble propriétaire abandonna (on
champ, ou le vendit à l’homme puifTant; 8L les
fortunes le concentrèrent en un moindre nombre
de mains. Et toures les. lois 8L lek innitutions fa.
vorifant, cette accumulation , les nations fe par-
tagèrent entre un groupe d’oififs opulens, 8L une
multitude pauvre de mercenaires. Le peuple iris.
digent s’avilit; les grands t’aflàlïés (e dépravèrent;

à le nombre des intérefTés à la confervation de
l’état, décroifïant, la force 8L fon exiûence devin-

rent d’autant plus précaires. ”
D’autre part, nul obiet n’étant ofiërt à Fémur

lation , nul encouragement à l’inflruélion, les e5-

piits tombèrent dans une ignoranCe profonde.
Et l’adminijîration étant jëcrète 8L nyjie’lieu/Z’u

il n’exifla aucun moyen de réforme ni d’amélio-

ration; les chefs ne régiflânt que par la violence
8c la fraude, les peuples ne virent plus en eux
qu’une jàElion d’ennemis publics, 8L il n’y ou:

plus aucune harmonie entre les gouvernés 8L les

gouvernails.
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Et tous ces vices ayant énervé les états de
l’Afic opulente, il arriva que les, peuples vaga-
bonds ôt pauvres des déferts 8L des monts adja-f
cens, convoitèrent les jouifTances des plainés. jèr-

tilts ; 8L , par une cupidité commune , ayant atta-
qué les empires palice’s,ils renversèrent les trônes

des defpotes; 8L ces révolutions furent rapides 8!
faciles, parce que la politique des tyrans avoit
amolli les (niets ,t rafé les fortereKes , détruit les
guerriers; 81 parce que les fujets accablés rafloient
fans intérêt perfonnel , à: les foldats mercenaires
fans courage.

Etldcs hordes barbares ayant réduit des nations
entières à. l’état d’efclavage , il arriva que les
empriirçslipËOAmés d’un peuple conquérant 8L d’un

peuple conquis, réunirent en leur fein deux clames
Iefièntiellement oppofe’es 81 ennemies. Tous les
principes de la .fociéte’ furent diflbus: il n’y eut

plus;:ni intérêt-pommela , ni efprit puinc; 8: il
’s’établitippe dgjïi/râitin de cafres 8L de races, qui

rédimât. enifyllème régulier le maintien du dé-
“forcirai faon, quel’on naquit d’un certain
r(emg ,. l’ongnaquit ferf ou”. tyran , meuble ou

paulienne. I . .En les oppreËeurs étant moins nombreux que
les opprimés , il fallut , pour foutenir ce faux
équin-Pr; , perfcâionner. la faïence de l’opprcjîan.

CI-Ï’arrrde. gouverner ne fut plus que celui d’allu-

jérir au plus petit nombre le plus grand. Pour
.. .. , D 4
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obtenir une obéifiànce fi contraire à l’infâme! , il.

fallut établir des peines plus févères.; 8L la cruauté

des loisirendit les mœurs atroces. Er la dif’rinâion
des performes établifïànt dans l’état deux codes , V

deux juliices, deux droits, le peuple, placé entre
le penchant de (on cœur 81 le fermentlde la bouche,
eur deux confeicnces contradiâoires; 8L l’es idées

du julie 8L de I’injufie n’eurent plus de baie dans

fort entendement. l ’Sous un tel régime , les peuples tombèrent
dans le défcfpoir 8L l’accablement. 1E: les açcidens

de la nature s’étant joints aux maux qui les affali-
lcicnt, éperdus de tant de calamités, ils en re-
portèrent les caufes à des puîfi’ances fupérieures

8c cachées; 8l parce qu’ils avoient des tyrans-fur

la terre , ils en fupposèrent dans les cieux ç
8: la (open-(linon r aggrava les malheurs des à

nations. ’ iEt il naquit des dodri’nes funefles , des f’yliêmà

de religion atrabilaires 8L mifatropiques , qui peignî-
rent les dieux inde/tans 81 envieux comme les defpotes.

. Et pour les appaifer, l’homme leur offrit le facti-
licc de toutes (es jouifi’ânces: il s’environna de

/ privations, 8c renverra les lois de la Nature. Prenant
i fcs plai/ïrs pour des crimes, les ÊWances pour des

intimations, il voulut aimer la douleur, abjurer l’amour

defoi-mêttze; il perfëcuta les fens, dérelia fa vie;

; 8L une morale abne’gative 8: anti/octale plongea les
nations dans l’inertie de la mort. - o i

-o.......7
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I Mais parée que la Nature prévoyante avoit doué

le cœur de l’homme d’un efpoir inépuifable 9

voyant le bonheur tromper (es délîrs fur cette
lterre, il le; pourfuivit dans un autrelmonde: par
une douce illulîon , il fe fît un autre patrie .v
un. afyle, où , loin des tyrans, il reprit les droits
de (on être; 8c (le-là rêfulra un nouveàu défor-
dre: épris d’un mondé imaginaire , l’homme mé-

prifa celui de la Nature: pour des efpe’rance’s chi--

thétiques, il hégligea la réalité. Sa [vie ne fut.
plus à [es yeux qu’au ivoyage fàtigant , qu’un
fonge pénible; (on corps, qu’une prifon , obl’tacle

à fa félicité; & la terre, un lieu d’exil 8l de
pèlerinage, qu’il ne daigna plust cultiven- Alora ,
une oijivete’ [borée s’e’tablit dans le .mende politlique;

vles campagnes [a déferlèrent , les friches (è tank .
-tiplièrem , les empires ïfe“dépeuplèrentr , les monu-
mens furent négligés; 8L de toutes îparlrs’èl’ignof-

trame “, la fuperRition , le fanatifme- joignant
leurs effets “multiplièrent les déraüations 8! les

“ruines. i ’ a n ; r I l4 Ainlî agités parleurs propreë pafüoné ., les
khoumies- en malles: ourengindïvidus» ,:-»roujourè

tra’VideSrBL imprévoyansqrpaffamldell’èfclàirage à.

Vlaï tyrannie 5 de“ l’orgueil à l’aviliilèmentv, de la.

:préloruptîon, “découragement; 6m îceux- mêmes

été les éremels inllrumens de leurs inforrunes.

Et voilà par quels mobiles llmplcs 8L naturels
fut régi le fort des anciens états; Voilà par
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quelle férie de caufes 8L d’effets liés 8L confé-

quens, ils s’élevèrent ou s’abaifsèrent felon que

les lois plu-[igues du cœur humain y furent ob-
ferve’es ou enfreintes; 8L dans le cours fucceflîf

de leurs- viciflitudes , cent peuples divers , cent
empires tour-à-tour abaifés , puifïans , conquis ,
renverfés , en ont répété, pour la terre les inf-
truëîives leçons.... Et ces leçons aujourd’hui de?

meurent perdues pour les générations qui ont (ne.

l cédé! Les défordres des temps palliés ont reparu
chez les races préfentezl les chefs des nations ont

I.continué de [marcher dans des voies de menionge
i 8c de tyrannie! les peuples de s’égarer dans les

ténèbres des (uperllitions 8L de Pignorancel .
. Hé bien , ajouta le Génie en le recueillant v,
puifque l’expérience des vracesjpafïées relie enfe-

relie pourles races ivivantes, puifque les fautes
des aïeux n’ont pasencore inflruit leurs :defcen-
dans, les exemples anciens vont reparaître.- la
terre“ va - voirie renouveler les (cènes ,impofantes
des temps oubliés. De nouvelles révolutions vont
agiter les peuples 81 les empires.;Des trônes pinif-
fait); vont êtrede nouveau; reni’erfés, &,des ca-
taflrophÇS’ terribles rappelleront aux hommeswque
ce n’eürpoint’ en vain qu’ils-enfreignent les lois

de la Nature ,8; les préceptes dale. fageffe 8L ide:

vérité. , ’ a . ,
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Leçons des temps pajè’s , re’pe’ze’cs fur les tempi“

prefens’.

AINSI pàrla le Génie: frappé de la julie-ire 8c
de la cohérence de tout fou difcôurs ; vaiüilli
d’une foule d’idées , qui, en choquant m’es ha-

bitudes , captivoient cependant’ ma raifon , je
gdemeurai abforbé dans un profond ülence.... Mais

tandis que, d’un air trille & rêveur, fumois les
yeux fixés fur l’Afie, fondait); du côté du nordi;

aux rives de la [Mer-Noire , 8L dans les champs
de la Krime’e , des tourbillons de fumée 8l de
flammes attirèrent mon attention: ils (embloient
s’élever à la fois de toutes les parties de la prac-
qu’ifle: puis , ayant pafi’é par l’lllhme dans le

continent, ils coururent comme chevillés d’un vént
d’ouei’t , le long du lac fangeux d’Aïof , &fu-

rem re peidre dans les plaines herbagcufes’du
,Kouban 5 81 confidéram de plus près la marche
de ces izourbillons. ,. je ni’apperçus qu’ils étoient

précédés ou fuivis de peloconé d’êtres momans,

qui , telsi.’q.ue des fourmis ou .desïfautefelles iron-

blées par le pied d’un. pallia:- , s’agitoiem avec
-,vivacité z -quclque.fbis ces palmons fembloient mar-

cher les uns vers les antres, 8L fe heurter; puis,
après le. (3100 5 il“ en relioit plufîeurs fans mou-
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Vemènt.... Et tandis qu’inquiet de tout ce fpeéla-

cle, je“ m’efforçois de diüingner les objetr: -

Vois-tu, me dit le Génie , ces feux qui courent
fur la terre, 8c comprends-tu leurs effets 8L leurs
caufes? - O Génie ! répondis-je , je vois des
colonnes de flammes 8: de fumée, 8L comme des
itifeftes qui“ les accompagnent; mais quand déjà.

je faillis à peine les malles des villes & des mo-p
numens , comment pourrois-je difcerner de li
petites créatures P Seulement, on diroit que ces
infeâes limulent des combats , car ils vont ,
viennent, fe choquent , fe pourfuivent. - Ils’ ne
les limulent pas , dit le Génie, ils les réalifent-
v- Et quels (ont , repris-i3, ces animalcules in-
.fènfés qui (e détruifentP. ne périront-ils pas airez-

tôt, eux qui ne vivent qu’un jour? . . . . r. . . . . . .
Alors le Génie me touchant encore une fois la,
vue 8L l’ouie: vois , me dit-il, 8L entends. v- me.

’ tôt, dirigeant mes yeux fur les mêmes objets :
ah! malheureux , m’écriai-je faifî de. douleur , ces

colonnes de feux! ces infeéles! ô Génie! ce (ont
les hommes , ce (ont les ravages de la guerre-î . . . .

Ils partent des villes .8: des hameaux, ces torrent
kde flammes! Je vois- les cavalieré qui les allument ,
.81. qui, le fabre. à [la main; (e “répandent dans

les campagnes :Vdevant eux fuient des troupes
éperdues d’enfans v, Ide femmes , de vieillards v:
j’apperçois d’autres. cavaliers qui , la lance (a:
l’épaule , .les,’acc9mpagneut 8l: lest guident. Je
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reconnois même à leurs chevaux en lefiè, à leur

kalpaks, à leur touffe de cheveux (p), que ce
font des. Tartares ; 8L fans doute ceux qui les
pourfuivent , /coëfïés du chapeau triangulaire 8:
vêtus d’uniformes verts, (ont des Mojèoviles.....3
Ah: je le comprends, la guerre vient de le ral.
lumer entre l’empire des czars 8L celui des Sul-
tans. .« Non , pas encore , répliqua le Génie. Ce
» n’el’c qu’un préliminaire. Ces Tartares ont été

a) 8L feroient encore des voiiîns incommodes; on
a) s’en débarraffe; leur pays ei’t d’une grande

a; convenance; on s’en arrondir; 8L , pour pré-e
5) lude d’une autre révolution , le trône des Garnis

» e’ü détruit. “» .
» Et en effet, je vis les’ étendards ruilée flotter

fur la Krimée; & leur pavillon fe déploya bientôt

fur l’Euxin-. , - g - ’ i . i: »
Cependant aux cris des Tartares fugitifs, l’em-

pire des Mufulmans s’émut. « On chaflè nos frè-
» ’res- , s’écrièrent les enfans de’ Mahomet: on

» outrage le’ peuple du prophète! des infidèles
» occupent une terre confacrée (q) , & profanent
» les temples de l’Illamifmer Armons-nous, cou-

» ronsaux. combats pour venger la gloire .de,Dien

» St noue propre caufe. », p
Et un mouvement général de guerre s’établit

dans les deux empires. De toutes parts on allem-
bla des nommes armés , des provifîons , des
munitions; 8L tout l’appareil meurtrier des con]-
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bats fut déployé ; 8: chez les’deux nations, les
temples aflîégés d’un peuple immenfe , m’offrirent v

un fpeôacle qui fixa mon attention. D’un côté ,
les Mufulmans, allëmblés devant leurs mofquées ,

f: lavoient les mains, les pieds, feuilloient les
ongles , le peignoient la. barbe; puis étendant par
terre des tapis, & fe tournant vers le midi, les
bras tantôt ouverts 8s: tantôt croifés , ils faifoient des
génuflexions & des ptollrations; & dans le (“ouvenir

des revers efruyés pendant leur dernière guerre , ils
s’écrioient: a Dieu clément, Dieu mife’ricordieuxl

9V as-tu donc abandonné ton peuple fidèle P Toi qui

a. as promis au Prophète l’empire des nations ô:
» lignalé la religÎon par tant de triomphes, com.
9 ment livres-tu les vrai! croyons aux armes de:
’ infidèles? wEt les [mans & les Santons diroient
au peuple: « c’en le châtiment de vos péchés.

voua mangez du porc Ï, vous buvez- du vin ;
vous touchez les choies immondeèaDieu vous
a punis. Faites pénitence, purifiez-vous; dites
la pro/rafiau. de foi (*) ;Aieûnez,deïl’aurore au

coucher ; donnez la dîme de vos biens aux
mofquées; allez à- la Mecque , 8: Dieu.vous
rendra la vié’toire. si Etle peuple reprenant cou-

rage, jetoit de grands cris: il n’y’ a qu’un Dieu 3

dit-il, faiû-de’fureur, 8L Mahomet e11 (on pro-

phète; anathème à quiconque ne croit pas!....

cagnes:

(*) Il n’y a qu’un Dieu , la: Mahomet eh l’on prophete.
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’« Dieu ide bonté! accorde-nous d’exterminer

a) ces chrétiens: c’ef’t pour ta gloire que nous

5) combattons, & none mort efl un martyre pour
5) ton nom, » “la! talon, offrant des viâimes, ils
fe préparèrent aux combats.

D’autre part , les Huilés , à genoux , s’é-
“crioient: « Rendons graces à Dieu, 81 Célébrom

» (a. puifrance; il a fortifié notre bras pour hu-
» tuilier fes ennemis. Dieu bienjàifant , exauce
à) nos .prières : pour te plaire, nous pàfîërons
’Ytrois jours fans manger ni viande ni œufs.
» Accorde-nous d’exterminer ces Mahométans im-

» pies , 8L de renverfer leur empire; nous te
si donnerons la dîme des dépouilles , 82 nous
» i’éleverons de nouveaux temples. » Et les
prêtres remplirent les églifes d’un nuage de fu-
mée,- 8L dirent au peuple: « Nous prions pour
à vous; 8L Dieu agrée notre encens 8: bénit vos
3) armes. Continuez de jeûner 81 de combattre;
à) ditesmous vos fautes feçrètesi, donnez vos bien:
ab à l’églife: nous vous abroudrons de vos pé-

» chés ,,& vous mourrez en état de grace. » Et
ils jetoient de l’eau fur le peuple, lui dtflribuoient
de petits os. de morts pour fervir d’amulettes 8c
de talifmans; 8L lepeuple ne refpiroit que guerre

8L combats. . 1Frappé de ce tableau central’tam des mêmes
paflîons , 8c m’affligeant de leurs fuites funeRes ,
je méditois fur la leÎCülté qu’il y avoit pour le
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juge commun d’accorder des demandes (î contraires ;

lorique le Génie, faifî d’un mouvement de colère,

s’écria avec véhémence: i
« Quels accens de démence frappent mon

» oreille P quel délire aveugle 8L pervers trouble
» l’efprit des nations? Prières focrilégcs retombez

fur la terre! 8L vous , Cieux , repouflèz des
vœux homicides , des adinns de graces impies!
Mortels infenfésl cil-ce donc ainli que vous
révérez la Divinité? Dites: Cummcnr celui que

vous appelez votre père commun, doit-il re-
cevoir l’hommage de [en enfans qui s’égorgent?

Vainqueurs! de quel œil doit-il voir vos bras
,fumans du fang qu’il a créé? Et vous, vain.
eus? qu’efpérez-vous de ces gémiIlEmens inu-

tiles? Dieu a-r-il donc le cœur d’unmortcl,
pour avoir des pallions changeantes? till-il,
comme vous, agité par la vengeance on la.
compaflîon, par laifureur ou le repentir P O
quelles idées baffes ils ont conçues du plus
élevé des êtres! A les entendre, il (embleroit

que , bizarre & capricieux , Dieu le fâche
ou s’appaife comme un homme; que mur-à-
xour il aime ou il hait; qu’il bat ou quîil amuïe 5

que, faible ou méchant, il couve fa haine 5
» que , contradiéîoire 8L perfide , il tend des
a? pièges pour y faire tomber 5 qu’il punit le
s) mal qu’il permet; qu’il prévoir le crime (au:

a l’empêcher; que , juge partial, on le corronzpt
la”

VUUVV%VV%VV

VVVU’6ÜVV
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par’des offrandes 5 que , defpoœ imprudent ,
il fait des lois qu’enfuite il, révoque; que 5
tyran farouche , il ôte ou donne les graces
fans raifon , 8: ne fe fléchit qu’à force de

» baKeflès... Ah l c’el’t-maintenant que j’ai re-

» connu le menionge de l’homme! En voyant
a» le tableau qu’il a tracé de la Divinité , ie
» me fuis dit : Non , non , Ce n’elt point Dieu
» qui a fait l’homme à fan image ; 8g? l’homme

» qui a figuré Dieu fin la fienne; il lui a donné
» fon efprit“, l’a revêtu de les penchans , lui
si a prêté les jugemens.... Et lorfqu’en ce mé-
» lange il s’el’r furpris contradiâtoire à les propres

» principes , afeâant une humilité hypocrite , il
»«,aitaxé d’impuiffance fa raifon , 8c nommé

» myjîères de Dieu , les abfurdite’s de fon en-

» tendement. » l vIl a dit : Dieu ef’t immuable; 8: il lui a admiré
des vœux pour le changer. Il l’a dit incompréhen-
jible , 8: il l’a fans celle. interprété.

Il s’ell élevé fur la terre des impojïeurs qui’fe

font dits confîdens de. Dieu ,i 8; qui , s’érigent

en doéleurs des peuples , ont ouvert des voies de
meniongc 8: d’iniquité i: ils ont attaché des mérites

UVVÜ

à. des pratiques indifférentes ou ridicules t ils ont1

érigé en vertu de prendre certaines pol’tures , de

prononcer certaines paroles , d’articuler de certains
noms; ils ont transformé en délit de manger de
certaines viandes , de boire certaines liqueurs à

E
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tels jours plutôt qu’à tels, autres. C’ei’t leJuif qui

e mourroit plutôt glie de travailler un jour ile/abat ,-
c’el’t le Perle qui le [ailleroit fuflbquer avant de

[enfler-le feu de (on haleine ;* c’efl l’Indien qui
place la, fuprême.,pcrfc6tion à le frotter de fiente
de vache 5 8L àprononcer myl’térieufement Aûm (r) ;

c’ell le Mufulman qui oroit,.avoir tout réparé en

lainant la tète 8: les bras ,. 8L qui difpute , le
(abrie à la main , s’il fautrommencer “par le coude

ou par le bout des doigts (s); ib’efl le Chrétien qui

fe croiroit damné s’il mangeoit de la graille au
lieu de lait ou de beurre. O doc’irines fublimes 8c
vraiment tcélef’tes l ô morales parfaites 8e dignes

du martyre 8! de l’apof’tolat l Je parlerai les mers

pour enfeigner ces lois admirables aux .peuples
fauvages, aux nations reculées ; je leur dirai :
« Enfans Je la Nature” .’ jufgu’à guand marcherez-

» vous dans le: fumiers de l’ignorance 2 juf’qu’à.

a» quand méconnoîzrcz-vous les vrais principes de

a! la morale 8L de la religion P Venez-en chercher
o) les leçons chez des peuples pieux & favans ,

» dans des ,pays civililésr ,rils, vous apprendront

» comment, pour plaire à Dieu.,.il faut, en
y) certain mois de l’année , languir de kifât. de

». faim tout le jour; comment on peut verfer le
» fang de. fon prochain , 8L s’en purifier en failant

» une profeflion de foi 8L une ablution métho-
» clique ; comment on peut lui dérober fou bien ,

o» 8L s”en abfoudre en.1e partageant avec. certains
9 hommes qui le vouent à. le dévorer P »
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’;:5.’Envkiir LjZ!uvemin-x à“ raché “de z [gi/113’057 g“

» mateur m)]Ie’rieux de la Nana/â t’”drizé“ univerjèllë.’

amie; and -.’ mi que’“,ïfdus.tant’dè”nëtîls clivais ,

3?.-1esrmortely ignOrent 8L, révèrent”; a)? Ënèoni-î
a. prç’lzen’jîble’, infini dans: qui ’,’ 1321m?ïjl’i’ih“frierllfiréi

à). des cieux , diriges lla î-marche (led nidndeè :82”
2A peuples leSï’abymed’ de l’êrpàcè ,”ïde’5- millions!

. ))îde foie-il; chtafféê’rdîç que pa’mmmÆ tèè’

à ylem? “un infeâeskmâàhaqùè “iléiâïïmàî’ïïüèî

si perd (in! (la: lëne’ P“- Quèind w Recc’upesïià gaïac?

a) lesïft’rbszdam- [édits  drbîte9  ,* qûeïonirï toiË

I ’Ilestirèïmmëauxïhui’ e’agillènhï Furîæ’bdüfüèæï ?

» -Qu’imp0m à: Reâ ilù’menüxé- “lèùrWdîüihûîoîris,

ruiez pahis ,2: dé reaey 1 E: “que: æ fônt lès au;
L v” lités’î”doni fé-tdmiüèntè“ la]? FoÎieï?’ “v- “7*”:  ’”

li vÎEt- d’ion? “,’“ht5h1h1ës :éréduîxcs ,““i’r!bnf’fèùfioî

l’efîicacitë de “marmîquéézlrnepüis mal de: ïaè’cre’s

mie; mgïîèls fuivezniüüjîêsîaitérez ,ï qâ’gml’chàâgé

vos recettes aux lois de Îæ’NaËure’Ë Ëe ’fÈlëîî tu

ht- tsil71pl’us Mr ?“’Lé côursde’s fèifbnsïeihîlïàuinîe P

La Vite-nems ë eÏÏ-élte rplœë fécbhdé’ leé peuplait

ranula plurhëuréux? sa bien rat 5cm Écéïnüienït

Te l plaîtà-il àuèOS’ pénîtencè’s ’P’S’il 7’911; Mur,” filial

jôuteùî vôs ECmmage’s’àïfa gloîï’ê’? Si Tes décrèt’s

Ont» tout prévu , .prîèreè enhchâhgenfbllés Pari
têt?RépondêzQRomiüeêËipÆhféqüéns! “3 “ï 1’- . 7*

A Vous ,“vainqucurs ,* qui” diiçsl”? (eh/f?  Dîeu j

à-t-ïl” donc hefoin deIer’e aide? s’il Vëut punk;

hîalt-il-paë en-main lés trèmblemens , les“ folcânà“;

E a
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la foudre P 8L le Dieu clément ne fait-il corriger

qu’en exterminant P v ’
Vous, Mufulmans , li Dieu Vous châtie pour I

le viol des cinq préceptes , comment élève-t-il
les Francs qui s’en rient P Si c’en par le garum“
qu’il régit la terre , fur quels principes îugea-t-il

les nations avant le Prophète , tant de peuples
qui buvoient du vin, mangeoient du porc , n’ai-
loient point à. la Mecque , à qui cependant fut donné
d’élever des empires puilï’ans ? Comment ingea-t-il

les Sabe’ens de Ninive 8L de Babylone ; le Paf: ,
adorateur du feu 5 le Grec , le Romain , idolâtres ,1
les ancien: royaume: du Nil , & vos propres aïeux
Arabes 81 Tartare: 3 Comment juge-nil encore
maintenant tant de nations qui méconnoifTenr ou .
ignorent votre culte , les nombreufes calles des
Indiens , le une empire du Chinois, les noires
tribus de l’Afrique , les infulaires de l’Océan , 169

peuplades de l’Amérique P

Hommes préfomptueux’ 8L ignorans , qui vous

arrogez à vous (Euh; la terre ! li Dieu ralliâm-
blair alla fois touteshles générations puffées 8c

prérentes , que feroient dans leur-océan ce! feé’tes

foi-diiànt univerfolles du Chrétien 8L du Mural-7
man P Quels feroient les jugemens de fa iuüice
égale 8L commune fur l’univerfalité réelle des
humains ? C’ef’t là que voue efprit s’égare en

fyilèmes incohérens ; 8c c’el’c là que la vérité

brille avec évidence; c’en là que le manifeüent

i
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les lois puiKanres 8L fimples de la Nature 81 de
la raifon :lois d’un mateur commun , général ,- d’un

Dieu impartial 8L inde , qui, pour pleuvoir fur
un pays , ne demande point que! cil (on pro-
phère “qui fait luire également fan foleil fur
routes les races des hommes , fur le blanc comme
fur le noir , fur le Juif, fur le Mufulman , fur
le Chrétien 8L fur l’Idolârre; qui fait profpérer

les moiflbns là ou des mains foigneufes les culti-
vent; qui multiplie toure nation chez qui règnent
l’induflrie 8L l’ordre 5 qui fait profpérer tout em-
pire ou la judice ef’r pratiquée , où l’homme puif-

fant el’r lié par les lois , ou le pauvre cil protégé

par elles , où le faible vit en fûreté, où chacun
enfin jouit des droits qu’il rient de la Naturè 8c
d’un contrat drellë avec équité. 4

Voilà par quels principes font jugés les peu-
ples l voilà la vraie religion qui régit le fort des
empires, 8L qui, de voue-mêmes Ottomans“, n’a
ceflë de faire la, deflinée l Interrogez vos ancê-

tres , demandez-leur par quels moyens ils le-
,vèrenr leur fortune , alors qu’idolârres , peu
nombreux 8L “pauvres, ils vinrent des déferra Tar-

tares camper dans ces riches cOmrées 5 demandez
li ce fur par l’illamifme , jufque-là méconnu par

eux , qu’ils vainquirent les Grecs , les Arabes ;
ou Il ce fur par le courage , la prudence , la
modération , l’efprir d’union , vraiesppuzïfnnces de

l’état Êcial. Alors le. Sultan luiomème rendoit la

E 3



                                                                     

n ,-, fÇÆH-quPcrl fPfBME PX 1’!th Ï
jgüipç &4œüloit àjla  cliûzîpline 5 alors  *étoî;em1hm:i:tl

l9 iglgc, p;éY%rkageur  “le, gous’erneunœoncufüom

gag-irqiàvëçvl; ,muyigudç, yineoicïdans l?aifance.: le

çulÉvgæpqÆtqir garanti.;des’ rapines du janjfîàirax;

61. Îçâ,;mmpagne,s..px’ofpéroiem; ;:les routes. publk

11995; étoient! affuréesd :81 ite-commerce répandoit

IliapqndapcmNousÉtiez des. brigands ligués ;Aîmais

çnnçewquzfsnmus, étiez jaffes .: vous nïubjuguiez les

peuple” mais, vous ne les opprimai pas. Vexé’:
papleprægriaces ,1 ilspre’fe’roientd’ètœ vos tribus

i çairçg.,Quç.,m’importe“, difoit Je Chrétien , sque’
ï monz maiu’egnimaqu. brife les images , pouhîù: qu’il
l   me rendegjufîice 4’ -LD,ieu,jugeraîjaxv doârirw un»

w   w..--

cieux; VQus,étîyezl,fobres ê: endurcis ;  vos --ennemis

émient Égenég &:làches :çvous étiezvfavans dam

l’an deà combats; VOS ennemis. en rayoient perdu
les, principes z vos  chefs. émient  ;expétimem’és 3

vos foldatsgaguerrie , dociles : le butin excitoik l’ân-
çleug; ,lalhrayoure Éloi! récompenfée da, làcheké),

lîindifcipüneæumies; ôtions [les ambrés du beur
humain étoient; enæaivixç’ nama æ’wousravàinqaîtes

Siam nasions.;fzènzd’une foule demoyaumemcmquig,

vous fondâtes’unuimmenfeempire; .l .; .2”.  .. :,e .1
Main jd’autresnmœursï oui [accédé-g 81a; dans

les  ramas/qui Aeaugcœmpagnem à, be (gammare
bilois deala paturélaquis agiffent. Aprèsawoit dé»
Vox-é vos. ennemisi ,! Wencupidizèg radiantsïalhu
siée” maxtéag’æafur! (hm-propre. lfoyerypër. v, écœ-

centrée daim vouai fein’x; elle: “bus. a. dévoré;

’ . 3V» k 3.
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mas-mêmes. Devenuàr riches , vous vous êtes
divife’s pour le panage 8c la jouifï’ance 5 8L le
défordre-.s’ef’c introduit dans. toutes les clafïès de

votrefociéréc Le Sultan , enivré de fa grandeur,-
a méconnu l’objet-der (es anélions ; 8L tous» les”

vices du pouvoir arbitraire (a (ont développés“.
Ne rencontrantjamaïà “d’obf’tacles à (et goûts ,’ il

èf’c devemi un être dépravé. 5 ’bomme’foible &Ï

orgueilleux, il a repouffé’de’ lui le peuple *, 6c
la voix dunpeuplel ne l’a plus’inüruir &güidé.

Ignorant; 8: pourtant üarté’ ,*il la négligé-route

inftrurïtion“ , tourelétude; ü il dt. tombé dans
l’incapacirétdevenw înèpxè aux affaires , iY’en a

jeté lev fardeau fur des mercenairesr; & les mer-
cenairesl’bni trompé. Pbur fartisfaire leursvpropœs
pafïîons 5 ils “ont: üimulé”, rëreldu les rûenhes grils

ont agrandi fa: befoinsk , BLr’fon luxe: énorme ta
tout confirmé 5-41 me fuita plus: fa’fïilrde’ 4113ch

frugale , des vêtemens modeües ,“de l’habitation
ümple de t’es-«aïeuxE 5- :pournfatisfaireïà l’on“ fane ,

il a fallu ,épuîfer la mer ’&.’lar ferre ; faircveniï

du pôle lés plus Taret (burrùrès 5“ dë “l’équateur;

les plus. chers :ifi’us”; n’a dévoré g”dans?unr niets ,

l’impôt I d’une a ville ;* “dans ”l’entretïènr rd’ùn ’ jeun“ I,

le revenu. d’une“provin5ce.v Ilé’èf’: invar? d’une

armée de femmes ,*d’etù1uques- ,- de facilitai On
lui a dit qué la’rvermrdes roisr étoit rlar-libe’raliré’;

la magnirîcénce .8: les ’tréfors des peuples bm”ét’e’

Jivrés aux mains des; adulateurs: à’ l’imiltâtîdli d’4!

E 4
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maître , les efclaves ont aufli voulu avoir des maî-
fons fuperbes , des meubles d’un travailxexquis ,

t

a des tapis brodés à grands frais , des vafes d’on
8L d’argent pour les plus vils tirages , 81 toutes
les richellès de l’empire fa (ont englouties dans le

Serai“. NPour fufiire à ce luxe effréné , les efclave: de
les femmes ont ve’ndu leur crédit; 8: la vénalité

a introduit une dépravation générale : ils ont vendu

la faveur fuprême au vifir; 8E le vifir a vendu
l’empire. Ils ont vendu la loi au cadi 5 & le cadi
a vendu la juüice. Ils ont vendu au prêtre l’au-
tel; de le prêtre a vendu les cieux 5 de l’or con-
duifant à tout, l’onya tout fait pour obtenir l’or :
pour l’or , l’ami a trahi fon ami ; l’enfant , [on

père; le ferviteur , (on maître; la femme , (on
honneur; le marchand , fa confcience; 81 il n’y
a plus eu dans l’état ni bonne foi i, ni mœurs ,

ni concorde, ni force.
,Et le pacha , qui a payé le gouvernement de

fa province, en a fait une ferme , 8L y a exercé
toute concufiion. A (on tour, il a vendu la per-
ception des impôts , le commandement des trou-
pes, l’adminiHration des villages; 8c comme tout
emploi a été pajizger , la rapine , répandue de
grade en grade , a été hâtive 8L précipitée. Le

douanier a rançonné le marchand , 8L le négoce
s’el’t anéanti; l’aga a dépouillé le cultivateur , 8L

la culture s’elt amoindrie. Dépourvu d’avances,



                                                                     

Leçons mss TEMPS rassis , &c. » 73
le laboureur n’a pu enfemencer : l’impôt cil fur-
venu , il n’a pu payer ; on l’a menacé du bâton ,

il a emprunté ; le numéraire , faute de fureté,
s’eü trouvé caché; l’intérêt a étérénorme , 8: l’ufure

du riche a aggravé la misère de l’ouvrier.

Et des accidens de faifon, des fécherefiës ex-
cefiîves ayant fait avorter les récoltes) le gouver-
nement n’a ’fait pour l’impôt ni délai ni grace :

8: la déneflè s’appefamifi’am fur un village , une

patrie de les habitans a fui dans les villes , 6:
leur charge , reverfée fur ceux qui ont demeuré ,
a confommé leur ruine , 8L le pays s’ef’t dépeuplé.

Et il cil arrivé que , pouffes à bout par la ty-
rannieêc l’outrage, des villages fe (ont révoltés,

81 le pacha s’en ei’r réjoui : il leur a fait la guerre,

ila pris d’affaut leurs maifons , pillé leurs meubles ,

enlevé leurs animaux ; 8: quand la terre a de-
meuré déferte , que m’importe , a-t-il dit P je m’en

vais demain .’

Et la terre manquant de bras , les eaux du ciel
du des rorrens débordés ont féjourué en maréca-

ges; 8L , fous ce climat chaud, leurs exhalaifons pu-
trides ont caufe’ des épidémies , des pei’ces , des ma-

ladies de toutes efpèces z 8E il s’en cil fuivi un fur-
croît de dépopulation , de pénurie 8c de ruine.

. O qui dénombrera tous les maux de ce régime
tyrannique P

Tantôt les pachas le font la guerre , 8l , pour
leurs querelles perronnelles , les provinces d’un’e’tat

1

x
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identique .font dévallées. Tantôt, redoutant leur:
maîtres, ils tendent à l’indépendance , 8L attirent

fur leurs (niets les châtiments de leur révolte. Tan-
tôt , redoutant ces fuiets , ils appellent 8L fondoient
des étrangers , 8L , pour fe les aflider , ils leur per-

mettent tout brigandage. En un lieu ,- .ils inten-
tent un procè°,à unhomme riche , 8L le dépouil--
lem fur un faux prétexte ; en un autre, ils apof’tent
de faux témoins , 81 impofentunecontribution pour
un délit imaginaire : par-tout ils excitent les haine.
des faâes, provoquent leur! délations pour en re-
tirer des avanies; eXtorquent. les biens“ , frappent
les perfonnes; 8L quand leur avarice imprudente a
entaillé en un monceau toutes les richeKes-d’uu pays,

le gouvernement, par une perâdie exécrable 5
feignant de venger le peuple opprimé , attire à.
lui (a dépouille dans celle du coupable, 8L verre
inutilement le.;fang pour un crime dont il. eit

complice. .1 O (cèleras! monarques ou miniilres , qui vous
jouez de la vie 8c des biens des peuples l cil-ce
vous qui avez donné le fouille à l’homme pour le.
lui ôter P Ei’t-ce vous qui faites naître les produits

de la terre pour les difliper? Fatiguez-vous.-à
[illonner Ier-champ? endurez-irons, l’ardeur du (on ç
leil 8: le tourment de la (bif , àcouper la moirflbn ,
à battre la gerbe P Veillebvous à la rofée 4061qu
Gamme le pafleur P vaerfezévous les défertavcomme
le marchand (Ah -! envoyant, la cruauté l’or-3’
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ghildes puifTam , j’ai. été. iranfporté d’indignation ,

ô; j’ai dit, dans. ma Colère : Eh quoi ! il ne s’élc- A

yen pas fur la terre des hommes qui vengent le:
peuples .8: puniiiëm les tyrans P Un petit nombre
de brigands dévore’là muhirude; & la multitude
ferlaifl-e dévorer î O peuples avilis ! connoifièz vus

limitai! Toute autorité vient de vous : toute puifrance
gi. l’a vôtre. Vainemem les’ rois walis commandent

ile par Diezi 8L .depar leur lance ,-- foldats , reflez
iMmobiles :wpui-Fque. Dieu fluaient le Sultan , votre
recoure cil inutile: puifque fon épée lui mon: , il
n’awpas befoin de la vôtre 4: voyons ce qu’il peut
par ilui’mèmew z Les (oldats ont baiiïé les armes ;

En voilà les maîtres du? mande foiblés comme les der-

niers de leur: jitjëï! .’ Peuples! rachez donc que
ceux qui vous gou’vèmemtfom’ vos chefki 81 non pas

vos main-e54,- vos prepofésuwôa non vas propriétaires;

quîils n’ont d’amdritérfur vous (pie-par vous 8L pour

outre avantage: que Vos: richefiès font à vous , 8:
qu’ils vous en (onc romprait-st“; que rois ou (niets v,

Dieu a- fait tous les-homme); “égaux, ,v“ 8l. que nul

“des mortels n’a dfeirdï’opprimev (on ferbblable.

Minis cette nation“& les: chefs oht’méeonnu ce“;

vérités faint’es.;..”...“E’h*hien l ils (libitum les confiés-

quences de leur ia’Veuglemenm. L’arrêt en cil porté;

le jour approche (il! ce doloire detpuifiànce brifé
écroulera fous fa’ propre mâfièwui; j’en jure par

les ruines (le tant d’empirtk de’trm’ts .’ l’empire du (“wifi

ji»: fubira le (on des états dont il. a imité le ré.

7 k . i. 2 A 7 leg-f-S’VV x.“ 1’
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gime. Un peuple étranger chaflèra les fultans de
leur métropole ; le trône d’Orkhan fera renvtrfe’ ; le
dernier rejeton le]?! race fera retranché , St la horde
des Oguzians (t) , privée de chef, le difperfera
comme celle des Nogais: dans cette dill’olmion ,
les peuples de l’empire, déliés du joug qui les raf-

fembloit , reprendront leurs anciennes difiiné’tions ,
8L une anarchie générale furviendra comme il el’c

’arrivé dans l’empire des Saphir (u) , iufqu’à ce qu’il

s’élève chez l’Arahe, l’Arménien ou le Grec , des

légiflateurs qui recompofem de nouveaux états .....

0h! s’il le trouvoit fur la terre des hommes pro-
fonds & hardis l quels éléments de grandeur 8L de
gloire! ..... Mais déjà l’heure du deüin fonne. Le cri

de la guerre frappe mon oreille , 81 la cataf’trophe
va commencer. Vainement le fultan oppofe (es ar-
mées; fes guerriers ignorans (ont battus, difperfe’s:

vainement il appelle les jujets ; les cœurs font gla-
césv; les fujets répondent: cela e]? écrit; 81 qu’im-

porte qui fait notre maître 3 nous ne pouvons perdre
à changer. Vainement les vrais croyans invoquent
les Cieux & le Prophète : le Prophète «A mon;
6: les Cieux, fans pitié, répondent : « CefTez de

» nous invoquer: vous avez fait vos maux : gué-
riflez-les .vouomêmes. La Nature a établi des
lois ; c’ell à vous de les pratiquer : obfetvez ,
raifonnez , 4 profitez de l’expérience. C’eflla folie

de l’homme qui le perd 5 c’el’t à (a fageflè de le

fauver. Les peuples font ignorans 3 qu’ils s’im“.

V3633!
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» traitent : leurs chefs font pervers, qu’ils le corri-
» gent 8c è’améliorent, car tel el’c l’arrêt de la

à? Nature : » puff-que les maux desfocie’te’: viennent

de la cupidité à de l’ignorance, le: hommes ne caje-
ront pas d’être tourmentés qu’il: ne roient éclairés 8a

juges, qu’ils ne pratiquent l’art de la ju/Iice, fondé

fur la connoij/îznce de leurs rapports, 8c des lois de

lour organifation

(“Q Il y avoit en 1788 un phénomène moral bien lingulier en
Europe. Un grand peuple , jaloux de la liberre’, s’étoit épris de

paillon pour un peuple qui en e11 l’ennemi; un peuple ami des
arts, pour un peuple qui les dérelie; un peuple tolérant 81 doux,
pour un peuple perfécureur a: fanatique; un peuple fociable 51’
gai, pour un peuple [ombre 8c brifeur; en un mor, les François
s’étaient épris de paliîon pour les Turcs : ils vouloient s’engager

dans une guerre pour aux , ,8: cela à la veille d’une révolution «fait!

entamée. Un homme qui en voyoit le cours , écrivit pour les détourner

de la guerre; ils dirent qu’il hoir payé par le gouvememenr qui
devoit la vouloir, 8: qui fut fur le point de l’enfermer Un autre
écrivit pour la. confeiller: il fut applaudi; 8: l“on crut furia.
parole aux fcicnces , à la peliteje 8L à la puwîznce des Turcs. Il et!

vrai que lui-mème y croyoit , parce qu’il avoit trouvé chez eux
[des tireurs d’arc/rape. & des alchimijïes, qui l’ont ruiné ; comme

il a rrouvéà Paris des maninijîes qui l’ont fait fouper avec Si-
fojîris, 8L des magnérifeurs qui l’ont rué. Cela n’a pas empêché

que les Turcs n’aient été battus par les Huiles ; a: l’homme qui

prédit alors la chute de leur Empire, perlille à la prophétifer. Il en

réfulrera un changement complet de fyRême politique fur la
Méditerranée. Mais fi les François deviennent conféquens en deve-

nant libres , 8; s’ils nient bien des circonllances, ce changement
leur tout entier à leur avantage; car, par une heureufe fatJlite’,

le véritable intérêt et! toujours  (l’accord avec la faine morale.
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’ L’efaècrhumaine s’ente’lziarerujz-elle.’ h i A

ACES mots r, Oppreffé du. femiment douloureux
dont m’accabla leur féve’ritéï Malheur aux nai-

tions , m’écriai-je en fondant en larmes! malheui’

à moi-nième ! «. Ali ! .ç’e-ft-maintenant que j’ai

! défefpéré du bonheur de l’homme! Puifque fies.

maux.“ ’procèdcnt de l’on. cœur , puifque lui

(en! peut y porter remède , malheur à jamais
à (on exiüence ! Qui pourra , en effet , mettre
un frein à la cupidité du fort 85 du puiflànt?
Qui pourra éclairer l’ignorance du foible? Qui

inüruira la multitude de (ce droits , 8L forcera.
les chefs “de remplir leurs devoirs P Ainfi , la

5)“ race des “nomines efi pour toujours dévouée à

la foull’rance l Ainfi , l’individu ne ceKera d’op-

primer l’individu, «me nation d’attaquer une

autre nation; 8L iamais il ne renaîtra pour ces
contrées des jours de profpérité , de glairé,

Hélas l des conquérait: viendront 5 ils chama-
lront lest opprefièurs , 8L s’établiront à leur

place g mais , fuccédant à, leur pouvoir , ils
fuccéderom à leur rapacité , 81.111 terre aura

changé de tyrans fans changer de tyfannie. »-
Alors , me tourtiant vers le Génie : O Génie!

.lui dis-je , le défefpoir «Pt defccndu dails mon

33’892»);

au!

zuzvùz

--’w



                                                                     

Baiser-2’61; iII-lUIM “un ,”&.c. f9

ame : en connoiffant la nature de l’homme , la
perverfite’ de ceux qui gouvernent , l’avilijèment
de ceux qui (ont gouvernés , m’ont dégoûté de

la vie. Er quand il .n’ell de choix que d’être
complice ou viëlime de l’opprellion , que telle-t-il
àl’homme vertueux , que de joindre fa. cendre à.
selle des tombeaux l

Et le Génie , gardant le filence , me fixa d’un
regard révère , mêlé de compailîon 5 8: , après

quelques inllans ,A il reprit :. « Aiulî , c’ef’c à.
»

v9

, .
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regelas?
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mourir que la vertu réfide l L’homme pervers
el’t infatigable à confommer le crime ; 8:
l’homme julie le rebute au premier obllacle à
faire le bien l . .. Mais tel ell le cœur humain:
un fuccès l’enivre de confiance 5 un revers l’abat

8L le “conllerne : toujours entier à la fenfarion

du moment, il ne. juge point des oboles par
leur nature, mais par l’élan de. fa paillon...
Homme qui défefpères du genre humain , fur
quel calcul profond de faits 8: de raifonnemens
as-tu érabli ta-fentence à As-tu fermé l’orga-

nifation de l’être faillible ,pour déterminer-arec

précilion li les mobiles” qui le portent au
bonheur (ont leHèntiellemem“ plus faibles que
ceux qui l’en ’repouflèm P Ou bien ,l embraf-
(au: d’un coupod’œil l’hilloire de l’efpèce ,“ 8c

jugeant du futur par l’exemple du paflé , as-tu

conllaté que tout progrès lui cil: impoflible.)
Réponds: depuis leur origine ,r les lamières
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8o CHAPITRE XIII.’
a) n’onhelles fait aucun pas vers l’inflrué’tion 8:”

» un meilleur fort? Les hommes (outils enc0re
» dans les forêts , manquant de tout , ignorans ,

féroces ,i Rapides ? Les nations font-elles encore
toutes à ces temps où , fur le globe , l’œil
ne vOyoit que des brigands brutes ou des brutes
efclaves P Si, dans un temps , dans un lieu ,
des individus (ont devenus meilleurs , pour-
quoi la maii’e ne s’amélioreroit-elle pas? Si des

(aciérés partielles fe font perfeâionnées , pour-

quoi ne le perfectionneroit pas la (aciéré gé-
nérale ? 8: fi les premiers obüacles font fran-

chis , pourquoi les autres feroienbils infar-
montables P »

Voudrais-tu penfer que l’efpèce va (e détério-

rant? Garde-toi de l’illuiion 8L des paradoxes du
méfàntrope : l’homme mécontent du préfent (up-

pofe au paire une perfeé’tion menfongère , qui
n’ei’t que le mafque de (on chagrin. Il loue les
morts en haine des vivants , 8L bat les enfants avec
les oflëmens de leurs pères.

Pour démontrer une prétendue perfefiion ré-
trograde , il faudroit démentir le témoignage des
faits 8L de la raifort; 8L s’il reûe aux fait: paires

se

de l’équivoque, il faudroit démentir le Fait “khi.

imam de l’organifation de l’homme ; il faudroit
prouver qu’il naît avec un ufage éclairé de (e;
fens g qu’il fait , fans«expérience , dtiiingqer du

poifon l’aliment 5 que l’enfant cil plus (age que



                                                                     

[leur-zen HUMAINE, 656; à:
le vieillard; l’aveugle Plus affuré dans faïmarche
que le clair-voyant r que l’homme civilifé ef’t plus

malheureux que l’antropophage g en un mot, qu’il
n’exille pas d’échelle progrefüve d’expérience .85

d’inürué’tion.

Jeune homme , croisoen la voix des tombeaux
a 8: le témoignage des monuments : des contrées ,

fans doute , ont déchu de ce qu’elles furent à
certaines époques g mais fi l’efprit fondoit ce
qu’alors même furent la fagefTe 8L la félicité de

leurs habitans, il trouveroit qu’il y eut dans leur
gloire moins de réalité que d’éclat. 5- il verroit que

dans les anciens états , même les plus vantés ,I il
y eut d’énormes vices , de cruels abus , d’où
réfulta précifémem leur fragilité; qu’en général ,

les principes des gouvernement; étoient atroces ,
qu’il régnoit, de peuple à peuple , un brigan-

nage infolent , des guerres barbares ,, des haines
implacables (x) 5 que le droit naturel étoit ignoré ,

“que la moralité étoit pervertie par un fanatifme
.infenfé, par des fuperi’titions déplorables; qu’un

Ïonge. , une viiion , un oracle , caufoient , à.
chaque inüant , de vaûes commotions; & peut être
les nations ne font-elles pas encore bien guéries
de tant de maux ; mais du moins leur inten-
fite’ a diminué, 8L l’expérience du pafTé n’a pas

pété totalement perdue. Depuis trois fiècles fur-
tout, les lumières fe font accrues , propagées g
la. civilifation, favorifée de circonllances heure“:

“ F
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fers a tilt des progrès feniibles : les inconvénietn
mêmes , 81 les Ibüs , ont tourné à (on avantage:

car il le! conquêtes ont trop étendu les étau ,
les peuples , en le réunifl’ant fous un même
joug , ont perdu cet efprit d’ifolement 8: de di-
vifion qui-les tendoit tous ennemis. Si les pou.
voire fe (ont concentrés , il y a en dans leur
galion plus d’enfèmble a: plus d’harmonie : â

les guerres font devenue: plus vailles dans leur:
maires , elles ont été moins meurtrières dans
leurs détails: li les peuples y ont porté moins
de perronnalité , moins d’énergie , leur lutte a
été timing fanguinaire , moins acharnée 5 ils ont

in! moins libres , mais moins turbulens ; plus
amollis , mais phis pacifiques. Le defpotifme
même les a fervis 5 car fi les gouvernemens ont été
plus abfolus , ils ont été moins inquiets 8L moine
orageux ; [î les trônes ont été des propriétés à

citre d’héritage , ils ont excité moins de diffen-

“tions , 8L les peuples ont en moins de (mouffes ;
li , enfin , les defpotes , jaloux 8: myüe’rieux ,
ont interdit toute connoifï’ance de leur adminilî

nation , toute concurrence au maniement des
affaires , les pallions , écartées de la carrière po-
litique, (e (ont portées vers les arts , les fcienCes
naturelles 5 8L la. fphère des idées en tout genre
«a agrandie 5 l’homme , livré aux études’ abf-

traites , a mieux (alii fa place dans la Nature ,
(se rapports danela. foaiété»; les-principes ont été
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I mieux difcutés , les fins mieux connues , les lu.

linières plus répandues , les individus plus inüruits ,

les mœurs plus faciales , la vie plus douce; en
maire , l’efpèce , fur-stout dans certaines contrées ,

a lenfiblement gagné; 8L cette amélioration dé-

formais ne peut que s’accroître , parce que (es
deux principaux obiiacles , ceux-là même qui
l’avoient rendue iufqtie-là fi lente , 8c quelque-
fois rétrograde ,- la difiiculté de tranfmettre 8c
de communiquer rapidement les idées , font enfin
lavés.

- En efet , chez les Aanciens peuples , chaque
canton , chaque cité , parla diminue: de nm
langage , étant ifolé de tout autre -, il en refuiroit
un chaos favorable à l’ignorance & à l’anarchie.

B n’y avoit point de communication d’idées , .
point de participation d’invention , point d’har-
monie d’intérêts ni de volantée , point d’unité

d’aélion , de conduite :- en Outre , tout moyen
de répandre 8c de tranfin’ettre les idées fe ré- ’

duifam à la parole fugitive & limita: àde: écrit:
longs d’exécution , Jifpindieux 60 rans , il s’en-

fuivoit empêchement de toute infirnëiion pour le
préfent , perte d’expérience de génération à gé-

nération , inf’rabilité , rétrogradation de lumières , 8:

perpétuité de chaos 8: d’enfance. ,
c Au contraire , dans. l’état moderne, 8c fur-tout

dans celui de l’Europe j de grandes nations ayant
wntrttâéel’alliance d’un-mème langage , il s’en

l F a
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établi de Vafles communautés d’opinions 5 les. cl:

prits fe (ont rapprochés , les cœurs fe [ont éten-
dus; il y a eu accord de penfées , unité d’ac-

tion : enfuira , un art nul-ë , un don divin du
V génie , l’imprimerie , ayant fourni le moyen de

répandre , de communiquer en un même inüan:
une même idée à des millions d’hommes , 8L de

la fixer d’une manière durable , fans que la puilï.
fance des tyrans pût l’arrêrer ni l’anéaniir , il
s’efl formé une malle progrefïive d’inüruéïion , un

athmofphère croni-an: de lumières , qui défor-
mais affurent folidement l’amélioration. “Et cette

amélioration devient un effet nécefîâire des lois

de la Nature; car, par la 410i 4 de la jènjibilite’ ,
l’homme tend auîli invinciblement à le rendre heu-

reux , que le feu à monter , que la pierre à gra-
viter, que l’eau àfe niveler. Son obfiacle ef’c (on

ignorance qui l’égare dans. les moyens , qui le
trompe fur les effets 8L les. caufes. A force d’ex-
périence , il s’éclailrera; à force d’erreurs , il Te

redrefïera; il deviendralage 8L bon , . par“. qu’il

a]! de fan intérêt de l’être; 8L , dans une nation ,

les idées (ë communiquant , des claires entières
feront inllruixes , &rla fçience deviendra vulgaire ,
8L tous les hommes connoîrron: quels (ont les
principes du bonheur. individuel , 8L de la félicité

publique g ils fautent quels font leurs rapports ,
leurs droits , leur: devoirs. dans l’ordre focigl; ils
apprendront à fa amminée? “Mm-Â? let-eu»

,...-..
A. a
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pidité; ils concevront que la morale ef’t une [dance
phyjique, compofée , il eû vrai , d’élémens com-

pliqués dans leur jeu , mais amples 8: invaria“
bles dans leur nature , parce qu’ils (ont les élé-
mens mêmes: de l’organifation de l’homme. Il:

fendront qu’ils doivent être modérés 8L jaffes ,
parce que là ef’c l’avantage 8c la fureté de cha-

cun; que vouloir iouir aux dépens d’autrui , ef’c

un faux calcul d’ignorance , parce que de-là re-
fuirent des repréfailles , des haines , des vengean’
ces , 8: que l’improbité el’r l’effet confiant de la

rotule. lLes particuliers remirent que le bonheur indivi-
duel el’t lié au bonheur de la fociété. I

Les faibles , que loin de fe divifer d’intérêts ,
ils doivent s’unir , parce que l’égalité fait leur:

forces. x

Les riches , que la mefure des iouilfances et”:
bornée par la conflitution des organes , 8c que
l’ennui fuit la fatiété. 1

Le pauvre, que c’ef’t dans l’emploi du temps 8:

la paix du cœur que’conlîl’ce le plus haut degré

du bonheur de l’homme.

: Et l’opinion publique atteignant les rois iufque
fur leurs trônes, les forcera de le contenir dans
les bornes d’une autorité régulière. “

Le hafard même , fervant les nations, leur don-
nera, tantôrdes .chefs incapables qui , par ËÏÔIWB

. F 3
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les layèrent devinirlibre: ; tantôt des chefsùluirù ,

qui , par vertu , les Wanchiront. V
Ettalors qu’il exilien, fur la terre de grands

individus , des corps de nations éclairée: 81 libres 5.
il arrivera à l’efpèce ce qui arrive à lès élémens.

La communication des lumières d’une portion s’é.

tendra de proche en proche 8L gagnera le tout.
Par la loi de l’imitation , l’exemple d’un premier peug

pie jèra nabi par les autres : ils adopteront fait
efprit, fes lois. Les defpotes mêmes , voyant qu’ils

ne peuvent plus maintenir leur pouvoir fans la
juliice 8L la bienfaifance , adouciront leur régime
par befoin , par rivalité; 8L la civilifation deviendra

générale. pEt il s’établira de peuple à peuple un équilibre

de forces qui , les contenant tous dans le refpeâ
de leurs droits réciproques , fera ceilèr leurs bar-
bares ufages de guerre , 8L [bumettra à des voici
civiles le jugement de leurs conte/fanons (y); 8:.
l’efpèce entière deviendra une grande jbcie’te’, une

même famille gouvernée par un même efprit , par
de communes lois , 8L iouiliànt de toute la féli-
cité clom la nature humaine ef’t capable.

Ce grand travail , fans doute , fera long , parce
qu’il faut qu’un même mouvement le propage
dans un corps immenfe 5 qu’un même levain affi-
mile une énorme matie de parties hétérogènes à
mais colin ce mouvement s’opérera 5 8L déjà les
préfagcs de cet avenir fe déclarent. Déjà lagrandc

t
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Édité , parcourant dans fa marche les mêmes pliai
(es que les jbcîe’te’s partielle: , s’annonce pour tendre

aux mêmes réfulrats. DilToute d’abord dans routes

[les parties , elle vit long-temps les membres (au!
cohélîon,& l’ifolement général des peuples forma

jbn premier âge d’anarchie 8l d’enfance : partagée

enfaîte au hafard en feëlions irrégulières d’états

8L de royaumes , elle a (obi les fâcheux effets de
l’extrême inégalité des richelÎes , des conditions , 8c

l’arijfocratie des grands empires a formé (on fécond

âge ; puis ces grands privilégiés fe difputant la
prédominance , elle» a parcouru la période du choc

detfàélianr. Et maintenant les partis , las de leurs
difcordes , (entant le befoin des lois , foupirent
après l’époque de l’ordre 8L de la paix. Qu’il le

montre un chef vertueux , qu’un peuple puffant &2
jag/le pareille , 8L la terre l’élève au pouvoir fu-
prême : la terre attend un peuple le’giflateur ; elle
le délire , elle l’appelle, 8L mon cœur l’entend....

Et tournant la tête du côté de l’occident: Oui, con-

tinua-t-il, déjà un bruit fourd frappe mon oreille:
un cri de liberté, prononcé fur des rives lointaines ,
a retenti dans l’ancien continent. A ce cri , un mur-
mure fecret contre l’opprellîon , s’élève chez une

grande nation; une inquiétude falutaire l’alarme fur .

fa lituation : elle s’interroge fur ce qu’elle eft , fur
ce qu’elle devroit être; 8L , furprife de fa foiblelïè ,

elle recherche quels (ont les droits , les moyens ,
quelle a été la conduire de (es chefs ..... Encore un

F 4
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jour , une réflexion... , 8L un mouvement immenfe
va naître , un ûècle nouveau va s’ouvrir ; üècle

d’étonnement pour les amen vulgaires , de furprife
en d’effroi ppmj les tyrans , d’affranchiffèment pour

un grand peuple, 8c d’efpérance pour toute la ferra.
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m*:mæm’CHAPITRE XIV.
Le grand olflncle au perfeéiionnement.

LE Génie le tut..... Cependant, prévenu de noirs
fentimens , mon efprit demeura rebelle à la pertina-
iion; mais craignant de le choquer par ma réiifæ
tance, je demeurai iilencieux... Après quelque inter-
valle , fe tournant vers moi 8L me fixantd’un regard

- perçant... Tu gardes le filence, reprit-il, 8L ton cœur
agite des penfées qtll n’ofe produire !.. Interdit 8c
troublé : ôGénie l lui dis-je , pardonne ma foibleHe :

fans doute ta bouche ne peut proférer que la vérité ;’

mais ta célei’te intelligence en faifit les traits , la
ou me: feus groiiiers ne voient que des nuages. J’en
fait l’aveu : la conviâion n’a point pénétré dans mon

ame, 8c j’ai craint que mon doute ne te fût une
offenfe.

Et qu’a le doute , répondioil , qui en faire un
crime? L’homme çfi-il maître de fentir autrement
qu’il n’ef’t affeâé Si une vérité ei’t palpable, 8:

d’une pratique importante , plaignons celui qui la
méconnoît : fa peine naîtra de (on aveuglementa Si

elle cil incertaine, équivoque , comment lui trouver
le carafière qu’elle n’a pas?Croire fans évidence ,

fans démoniiration, eü un atèle d’ignorance 8L de
fortifia: le crédule le perd dans un dédale d’inconfé-

’quences 51’homme (enfé examine, difcute, afin d’être

A VVÛva-quA. r
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d’accord dans fes opinions. Et l’homme de bonne foi

fupporte la contradiélion , parce qu’elle feule fait
naître l’évidence. La violence .elî l’argument du

menfonge : 8! impofer d’autorité une croyance , sa
l’aéle &l’indiced’un tyran.

Enbardi par ces paroles z ô Génie l répondis-je ,

puifque ma raifon el’t libre, je m’efforce enivain
d’accueillir l’efpoir flatteur dont tu la coufoles : l’ame

vertueufe 8L feniible fe livre aife’ment aux rêves du
bonheur; mais fans celle une réalité cruelle la ré-
veille à la fouffrance &à la misère z plus je médite
fur la nature de l’homme, plugj’examine l’état pré-

(en: des fociétés , moins un monde de fageflè 8: de
félicité me (emble poflible à réalifer. Je parcoure;

de mes regards toute la face de notre hémifphère 5
en aucun lieu je n’apperçois le germe ,ou ne preflèns
le mobile d’une heureufe révolution. L’Alie entière

cil enfevelie dans les plus profondes ténèbres. Le,
Chinois , régi par un dwzotifme brûlent (z) , par des,
coups de bambou, par le jbrt “des fiches ; entravé par

un code immuable de gelles , par le vice radicag
d’une langue mal coni’truite , ne m’offre , dans (a,

civilifation avortée , qu’un peuple. automate. L’In-
dien, accablé de préjugés , enchaîné par les liens.

facrés de (es calles , végète dans une apathie incu-/

rable. Le Tartare , errant ou fixé , toujours ignorant
8l féroce , vit dansla barbarie de (es aïeux. L’Arabe ,î

doué d’un génie heureux, perd (a force 8L le fruit

de fa vertu dans l’anarchie de (es tribus, 5L la jalouy
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fie de les familles. L’Africaîn , dégradé de la con-

dition d’homme , (emble voué fans retour à la fer.-

vitude. Dans le Nord , je ne vois que des ferfs avilis;
que des peuples troupeaux, dont (e jouent de grands
propriétaire: (r). Par-tout , l’ignorance, la tyrannie ,,
la misère, ont frappé de flupeur les nations 38L des
habitudes vicicufes dépravant les feus naturels , ont
détruit iufqu’à l’inüinât du bonheur 8L de la vérité :

il et! vrai que dans quelques contrées de l’Europev,
la raifort“ a commencé de prendre un premier efi’or;

mais la même , le: lumières des particuliers font-
»olles communes aux nations? L’habileté des gouverç-

nemens a-t-elle tourné à l’avantage des peuples?

- 8: ces peuples , qui le dirent policés , ne font-ils pas
ceux qui, depuis trois tièdes , remplitfent la terre
deleurs iniui’tices P n’efÏ-ce pas eux qui, fous des: ’

prétextes de commerce , ont dévafié l’Inde , dé-

peuplé un nouveau continent, 8L foumettent encore
aujourd’hui l’Afrique au plus barbare des efclavages?

La liberté nahua-elle du fein des tyrans P &la inf-
tice fera-t-elle rendue par des mains fpoliatrices 8.:
avares P 0 Génie l j’ai vu les pays civilife’s, 8L l’illu- ’

fion de leur fagefïè s’eü diiîipée devant mes regards.

J’ai vu les richefîès entamées dans quelques mains ,

8L la multitude pauvre 8L dénuée. J’ai vu tous les

droits, tous les pouvoirs concentrés dans certaines
daïes , 8L la malle des peuples paHive 8c précaire.

J’ai vu des mazjbns de prince, 8: point de corps de.
nation 5 des intérêts de gouvernement , 8: point d’inté-

ÇZZ- .V W.
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têt ni d’efprit public; i’ai vu que toute la feience de

ceux qui commandent, conlifioit à opprimer pru-
demment; & la fervitude ratinée des peuples policés
m’en a paru plus irrémédiable.

Un obfiacle. fur-tout , ô Génie! a profondément

frappé ma penfée. En portant mes regards fur le
globe , je l’ai vu partagé en vingt fyfiêmes de culte
différents : chaque nation a reçu ou s’ef’t fait des opi-

nions religieufes oppofées; 8L chacune s’attribuam

exclufivement la vérité , veut croire tout autre en
erreun Or li, comme il eü de fait, dans leur dif-
ncordancc , le grand nombre des hommes fe trompe,
8c le trompe de bonne foi, il s’enfuit que notre
efprit fe pec/bade du men/lange comme de la w’rite’ ;

8C alors , quel moyen de“l’éclairer à Comment dim-

par le préjugé qui d’abord a faifi l’efprit P Comment,

fur.tpnt, écarter (on bandeau , quand le premier
article de chaque croyance, le premier dogme de
toute religion, efl la profcription abfolue du doute,
l’interdiéîion de l’examen , l’abnégation de [on propre

jugement? Que fera la vérité pour être reconnue?

Si elle s’offre avec les preuves du mitonnement,
l’homme puûllanime récufe fa confcience; fi elle
invoque l’autorité des puiflânces célelles , l’homme

préoccupé lui oppofe une autorité du même genre,

8L traite touteinnovation de blafphême. Ainfi l’hom-

me, dans (on aveuglement, rivant fur lui - même
fes fers , s’eil: à jamais livré fans défenfe au ieu de

fou ignorance 8L de (es paflions. Pour diffoudre des

Agir» ma liçx L//-’x æ MÀA’œ/Q-ÇH, --,me» dan.» P’W
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entraves li fatales , il faudroit un concours inouï.
d’heureufes circonflances. Il faudroit qu’une nation
entière , guérie du délire de la fuperf’cition , fût

inaccefiible aux impulfions du fanatifme; qu’affran-l
chi du» joug d’une faulTe doé’rrine , un peuple s’im;

posât lui-même celui de la vraie morale 8c de la
raifon 3 qu’il fût à la fois lundi &prudenr , inllruit

8L docile; que chaque individu connoilTant (es droits ,
n’en tradfgrefsât pas la limite 5 que le pauvre sûr
réûfier à la féduaion , le riche à l’avarice z qu’il fe

trouvât des chefs délimérefïës 8L iuües; que les tyrans

fufïènt faifis d’un efprit de démence 8L de vertige ;

que lepaupIe, recouvrant (es pouvoirs , remit qu’il
ne les peut exerçer, 8: qu’il (e confliwâe des or-
ganes 5 que, créateur de (es magifirats , il sur à la
fois les cenfurer 8L les refpeâer; que , dans la ré-
forme fubite de toute une nation vivant d’abus ,
chaque individu difloqué (bull-rit patiemment les
privations 8L le changement de fes habitudes; que
cette nation , enfin, fût allez courageufe pour con-
quérir fa liberté , allez inüruire pour l’afïermir , allez

puifTante pour la défendre , allez. généreufe pour la.

partager : 8L tant de conditionê pourront-elles jamais
fe raflèmbler P Et lorfqu’en les combinaifons infinies ,

le fort produiroit enfin celle-là , en verrois-je les
jours fortunés ? 8c ma cendre ne fera-t-elle pas dès,
longtemps refroidie P

A ces mots , ma poitrine opprefTée (a refufà à la
parole... Le Génie. ne me répondit point ; mais
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j’entendis qu’il difoir à voix ballé : à Soutenons

a l’efpoir de cet homme : car in celui qui aime Tes
à) femblables re décourage , que deviendront les
a? nations? Er peuLêtre le pallié n’eü-il que trop

a) propre à flétrir le courage? Eh bien! anticipons
9 le temps à. venir , dévoilons àla venu le ûècle
a? étonnant près de naître , afin qu’àla vue du but

9 qu’elle délire , ranimée d’une nouvelle ardeur , »

» elle redouble l’effort qui doit l’y porter. a)
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l%a::::.g::â2âm::gzb
CHAPITRE XV.

Le jîècle ,nouveau.

l

Arum: eut-il achevé ces mots , qu’un bruit
îimmenfe s’éleva du côté de l’Occident ; 8L , y tout. t

«nant mes regards , i’apperçus , à l’exrrémité de la

iMéditerranée , dans le domaine de l’une des nations

de l’Europe , un mouvement prodigieux , tel qu’au
-fein d’une vaüe cité; loriqu’une (édition violente

éclate de toutes parts , on voit un peuple innom.
brable s’agiter 8! fe répandre à îlets dans les rues

8L les places publiques. Et mon oreille , frappée de
cris poulies jufqu’aux cieux, diüingua par inter-
valles ces phrafes :

« Quel ef’t donc ce prodige nouveau? quel en:
ce iléal: cruel 8L myl’ce’rieux ? Nous fommes une

nation nombreufe ç & nous manquons de bras!
nous avons un fol excellent; 6L nous manquons
dedenrées l nous femmes aâifs , laborieux; 82
nous vivons dans l’indigence l nous payons des
tributs énormes ’; & l’on nous dit qu’ils ne fufiifent

pas l nous fomtnes en [paix au dehors ; 8! nos
perfonnes 8L nos bien: ne (ont pas en fûreté au

» dedans l Quel el’c donc l’ennemi caché qui nous

u dévore P » i
Et des voix parties du fein de“ la multitude”,

“répondirent: 4: Elevez unétendard ,dif’tinélif autour

sièvisàvèéù
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» duquel fe rafTemblent tous ceux qui , par d’utiles

a» travaux , entretiennent 8L nourriflent la fociété 3
» 8L vous connaîtrez l’ennemi qui Vous ronge. r)

Et l’étendard ayant été levé , cette nation le

trouva tout-à-coup partagée en deux corps inégaux ,
8L d’un afpeâ contraf’tant : .I’un , innombrable 8c

prefque total , offroit, dans la pauvreté générale
des rêtemens , 8L l’air maigre hâlé des villages,

les indices de la misère 8: du travail 5 l’autre s
petit groupe ,fraéîion infenfible , préfentoit , dans la

richefTe des habits chamarrés d’or. & d’argent , 8c

dans l’embonpoint des vifages , les fymptômes du
loifir 8L de l’abondance. Et , confide’rant ces hom-

mes plus attentivement, je reconnus que le grand
[corps étoit compofe’ de laboureurs , d’artifans , de

marchands , de toutes les profeflions utiles à la fo-
cie’té 5 81 que , dans le petit groupe, il ne fe trou-

,voit que des prêtres , des minimes du culte de tout
grade ; que des gens de finance, d’armoirie , de
livrée , des commandans de troupes; enfin , que des

L àgens civils, militairesou religieux du gouvernement.
Et ces deux corps en préfence , front à front,

s’étant confide’rés avec étonnement, je vis , d’un ’

côté , naître la colère 8L l’indignation 5 de l’autre,

une efpèce d’elfroi 5 81 le grand corps dit au plu;

petit: A , , L V , L l« Pourquoi êtes-vous féparés de nous P N’êtes-

, a» vous donc pas de notre nombre P-
» Non , répondit le groupe : vous, êtes le Peuple ;

nous

Il
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x encas armes, nous fommes lime Çiqfè dyîirtguëe ,

» qui avons nos lois, nos ufages, nos droits parli-
» culiers. »

5 Le Peuple. H.” Et qUel tràvail ex’erciezwous. dans notre fociété?

I La ClqÆ-e diffingùe’e. J A I i
Aucun: nous ne (baumes pas faits pour tras’niller.’

j Le Peyple. I lComment aqebvdus. douer acquis ces. tiendras? la.

I L J: WLa C10 e difliInguVe’en t 1 n H “
En prenant la peineudve mus gouverner.

o
.

a”.x “k”.Le. Peuplg. ç l
Quoi! voilà ce qne vousappelez gouverner P Nous

fîztiguonq, 81. vous joufflëï; nous.produl:/Îms, 8L mus

Les-:ri’ncbelïès viennenÊ de nous,.& vous le;
abforbez..... Hommes di/Tingue’s, claire quî n’êtes pas

le peuple , formez unenanon-à paré, 8L gouvernez-

youç voue-mêmes .(2,).;- . n 7 . « l
“11631:: pexilz groupe délibérant fur cercas nou-

veau , quelques-uns dirent... 11- (au! nous rejoindre
au peupla. 8L partage-fies fardeaux &xfes occupa-
ŒnëàÂ-câïléeîïont des hommes commes bénis ; 8c

“(Pannes direnti Ce feroit une home, ù’ne infamie

de nous confondre ne; je foule; elle” eü faire, pour
nous fei’vir’f nem (j’ommeshdes.  .hom’meâ d’une autre

ïacé;““.””h I v
Et eles’ Gàùvernans civils dirent :V Ce peuple en

doux 8L naturellement fervile; il faut lui “parler du
GA“,

44?..7&.---/
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roi 8: de la loi , 8: il va rentrer dans le devoir.)
Peuple .’ le roi veut, le jàuverain ordonne .’

Le Peuple.

k Le roi ne peut vouloir que le falot du peuple;
lefonverain ne peut ordonner que felon la loi.

Les Gouvernans civils.

I La loi veut que vous (oyez fournis.
Le Peuple.

( La loi eü la volante générale; 8: nous roulon:
un ordre nouveau.

Les Gouvernans civils.

Vous ferez un peuple rebelle.
Le Peuple.

Les nations ne fe révohent point; il n’y a quo

les tyrans rebellef. l
Le: Gouverndn: civils.

Le roi eft avec nous; & il vous prefcrit de vont
foumeme.

r ’ Le Peuple.
Les fois fontjinhdivifîbles. de leurs nations. Le roi

de la nôtre ne peut être chez vous; vous ne poEédez

que fon fantôme. . V .
Et les Gouvernans militaires; s’étanp avancés ,“

dirent: Le peuple eü timide 5 il faut le menacer; il
p’obe’it qu’à la, force. Soldats , châtiez cette foule

infolettre! . .I-d
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LePeupIe.-

« Soldats, vous êtes notre (emg! frapperez-vous
» vos frères .9 Si le peuple périt , qui nourrira
» l’armée?» .

Et les foldateIhaifTam lesiarmes, dirennà leurs
chefs z « Nous fommes aufïî le peuple 5 nous

x l’ennemi. » 1 i
Alors les Gouvernans eccle’fizijîiques dirent: Il n’y a

plus qu’une. teiïource, Le peuple cf: fuperüitieilx: il
faut l’eËrayer par les noms de Dieu 8L de la religion;
i Nos chers frères nos enfans.’ Dieu nous a établi:

pour vous gouverner. g “
Le Pèunle. v

, - adentiez-nous “vos pouvoirs céleües.

l Les Prêtres;
i Il faut ne la foi: la foiron, égoïne ,

I I Le Penflç.w-- î:
k V Connçrnoogyous ’ fans v raifonner’?

’ Les Prêtres.
Dieu vemla paix. La religion prefcritl’obéiûànce;

Le Peuple.

La paix fupppfe la l’obéifïance Veut

connaître la loi. -
Les Prêtres. “

On n’ei’t ici-bas que pouf Toufrir.

Le Penple.

Montrez-nous l’exemple: G a
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Les Prêtres.

. Vivrez-vous fans dieux 8L fans rois?

Le Peuple.

Nous voulons vivre fans tyrans.

î Les Prêtres.
Il vous faut des médiateurs , des intermédiaires;

Le Peuple.
V Médiateurs auprèside Dieu 8: des rois .’ Courttfàni

8: prêtres, vos fervices (ont trop difpendieux: nous
traiterons déformais direûemem nos affaires.

Et alors le petit groupe dit: Nous fommespérdw;
h multitude 41 éclairée.

Et le peuple répondit: Vous êtes havés; èâr;
puifque nous fommes éclairés, nous n’abu’ferons pas

de notre force: nous be voulons que nos dtOitÉ. Nous
avons des refenxittlené fucus ’îes“ oublions ; “à”

étions efclaves; nousvpôurrîons commander; nous
ne voulons qu’èxrè libreb.:-nous.1e fommœ! r

unJk
u

5



                                                                     

Un PEUPLE un“ «2T manu-rami.” au

mæg.gze. 5.:ngCHAPITRE xvr.’
*Uri peuple libre 6’ le’giï/Iareur;

F ALo R s confîdérant que toute puiKance publique
étoit fufpendue , que le régime habituel de ce

peuple ceffoit tout-àocoup , je fus faifi d’effroi dans
la penfée qu’il alloit tomber dans la difï’olution.

de l’anarchie. Mais délibérant fans délai fur fa.

wpofîtion , il dit : vi
c a»

« Ce n’eil pas airez de nous être affranchis des

panâtes 8: des tyrans; il faut empêcher qu’il
» n’en renaifi’e. Nous famines hommes ; 8L l’ex-

l y
velvets

V)

périence nous a trop appris que chacun de
nous tend fans celle à dominer 8L à jouir aux
dépens d’autrui. Il faut donc nous prémunir

contre un penchant auteur de difcorde ; il
faut établir des règles certaines de nos [élions
8L de nos droits. Or la connoimince de ces droits ,
le jugement de ces aé’tions (ont des choïes abî-

traites , difficiles , qui exigent tout le temps
8L toutes les facultés d’un même homme. Occu-

pés chacun de nos travaux , nous ne pouvons
vaquer à de telles études ,* ni exercer par. nous-
mêmes de telles fonëlions. ChoifiiTons donc parmi

nous quelques hommes , dont ce fait l’emploi
propre. De’Iëgrionr-Lleur -nos pouvoirs commun!

pour nous créer un gouvernement &des lois;
G 1
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a) continuons-les repre’fëntans de nos volontlrli
» de nos mmm. Et afin. qu’en effet ils en (oient
3) une repréfentalion avili exac’te qu’il fera pof-

fible , choilill’ons-les nombreux à femblables à

nous , pour que la diverlité de nos volontés
8: de nos intérêts (a trouve raflèmblée en
eux. s)
Et ce peuple ayants choifî dans l’on fein. une

troupe nombreufe d’hommes qu’il jugea propresà

(on dcffein , il leur dit : « Jufqu’ici nous avons
» vécu en une jocîe’te’ formée au hafand fans clau-

,» frs fixes , laos conventions libres , fans Ripu-
» lation de droits , fans engagemens réciproqueë;
3D 8L iule foule de défordres 8L de maux ont ré.
» fulté de cet état précaire. Aujourd’hui nous

» voulons, de deflèin réfléchi , former un con-

» trat régulier : 8: nous. vous avons choilis pour
» en dreflèr les articles ; examinez donc avec
æ maturité quelles doivent être l’es bales 8L les

r » conditions. Recherchez avec foin quel cf? le bu! ,
» quels font les principes de tout: glaciation“;
9 connoillèz les droits que chaque membre y
à? porte ; les facultés qu’il y engage , & celles
s) qu’il y. doit conferver. Tracez-nous des règle:
» de conduite , des lois équitables. DreKez-nons

» un fyflême nouveau de gouvernement , car
.» nous fentons que les principes qui nous ont
A) guidés jufqu’à ce jour, (ont vicieux. Nos pères

Il» ont marché dans-.desnemiers d’ignorance 5 à:

51598
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à) l’habitude nous a égarés fur leurs pas. Tous

a, s’ef’t fait par violence, par fraude , par féduc-

» tion; 8L les vraies lois de la morale de de la
r raifon font encore obfcures. Démêlez-en donc le
3) chaos; découvrez-en l’enchaînement ; publiez-en

à? le code; 8: nous nous y conformerons.»
Et ce peuple éleva un trône immenfe en forme

de pyramide 5 8: y faifant aflèoir les hommes
qu’il avoit choifis , il leur dit: « Nous vous éle-
» vous aujourd’hui au-defTus de nous , afin que
9 vous découvriez mieux l’enfemble de nos rapa

9) ports , 8c que vous foyer. hors de l’atteinte
» de nos palifions. l

» Mais fouvenez-vous que vous êtes nos feux--
a) blables 5 que le Pouvoir que nous vous coué
» férons ei’t à nous“; que nous vous le donnons

» en dépôt , non en propriété ni en héritage ;

» que les lois que vous ferez , vous y ferez les
» premiers fournis ; que demain vous redefcen-
9 drez parmi nous, 8L que nul droit ne vous
n fera acquis, que celui de l’eüime 8L de la re-
» connoilTance. Et penfez de quel tribut de gloire
a» l’Univers qui révère tant l’apôtre: d’erreur ,

/ » honorera la première ajëmblde d’hommes mmm
» nables , qui aura folemnellement déclaré les
a» principes immuables de la indice , 8: confacre’
9 à la face des tyrans les droits des nations. »
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Mmmz-suæ-Ïc H A p 1T 11,1-: x v1 II . .
Bd: arriver/elle d.- leur droit 5/ de “3m loi. c l

ALORS les hommes choifîs par le peuple pour
rechercher, les vrais principes de la morale 8L de
la raifon , procédèrent à l’objet facré de leur

miŒon ; 8L après un long examen , ayant dé.
couvenpun principe unixellel 8l fondamental,
ils dirent au peuple : « Voïci que nous avons
p trouvé la Ira/è primordiale , l’origine phyjîqu:

» de toute jullice & de tout droit. »
(t Quelle que fait la puijlmce aaive , la eau-[e

motrice qui régît l’univers , ryanpdanne’ à tous

les hommes les même: organes , les mêmes feu-
jutions , les même: bcfoins , elle a , par ce fait
”même , déclaré Qu’elle leur donnoit à tous le:

même: droits à, l’ulage de fars bien: , 64 que tous
les hommes jan égaux dans l’ordre Je la nature.
. » En feeond lieu, de ce qu’elle a donné à
chacun des moyens fuffans de pourvoir à Ton
exlllence , il réfulre avec évidence qu’elle les a
tous conflirue’s indépendans les uns des autres ç
qu’elle les a créés libres 5 que nul n’en fournis

à autrui g que chacun e11 propriétaire abjolu de [on
être.

» Ainlî l’e’galite’ 8L la liberté font deux attributs

efentiels de l’homme , deux lois dela Divinité,

ï.
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inhbrogeables 8L éonjiîtutitré;icnrnime’ilès . propriété!

phyfiques des- élément. l V
» Or , de ce que tom individu dl maître ab;

jàluzde fa»perfnnpe , il fuit que la liberté pleine
de (on confentement ef’t une condition inféparable de

tout contrat & de tout éngagement.
». Et de ce que tout indivu ell égal à Un autre ,

il fuit que la balance de ce qui cil rendu à cè
qui eü donné , Boit être rigoureufement en équi-
libre V: en forte que l’idée de jzg/Iiœ , d’équité , em-

porte eflèntiellement celle d’égalité (*).

. » P’égalité Ô la liberté (ont donc les [urfes ph -

jiques 8c inaltérables de toute réunfort d’hommes en

jociété ,“ 8L , par fuite , le principe nécejàire &
générateur dé toute loi 8L de tout fyiiême de gou-

VCrnement régulier (3). i pl z
’ à) ’C’ef’t pont aVOirnérogé à cette bafe que chez:

veut; , comme chez tourpeuplel , le [Ont intro-
duits lesr défordres qui vous ont enfin foulevés.
C’efl en revenant à cette règle , “que vous pourrez

les réformer , 8L reconüituer une affociation

heureufe. kt » Mais Inous’ devons vous obferi’er qu’il en

réfultera une grande ifecoufiè dans vos habitudes,
dans Vos fortunes , dans Vos préjugés. Ï! faudra

(*) Les maux retracent eux-mêmes cette connexion: car aqui-
libriumv, aquitas, æqua-lirus , [ont tous d’une même famille ;.
8: l’idée de l’égalité phyfique de la balance eli le type de toutes

la: autres. r r ’ ’ ’ h ’
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difi’oudre des contrats vicieux , des droits abuliâ ;
renoncer à des diiiiné’lions injul’tes , à de fautre;

propriétés; rentrer enfin un infant dans l’état de

la nature. Voyez û vous fautez confentir à. tant de

facriiices.» .Alors penfant à la cupidité inhérente au cœur de

l’homme , je crus que ce peuple alloit renoncer il

toute idée d’amélioration. -
Mais dans l’inl’tant une foule d’hommes s’a-

vançant vers le trône , y firent abjuration de,
toutes leur: (li/linélions 8L de toutes leur: richejès :1
et diélez-nous , dirent-ils , les lois de l’égalité 8c

» de la liberte’;pous ne voulons plus rien poiléder n

» qu’au titre facré de lajzyîice. t -
» Égalité , liberté , ju/lice , voilà quel fait

a) déformais notre code 8: notre étendard.» ,
Et fur le champ le peuple éleva un drapeau

immenfe , infcrit de ces trois mots , auxquels il,
afligna trois couleurs. Et l’ayant planté fur le
trône des légiflateurs , l’étendard de la jujlicr

univerjelle flotta pour la première fois fur la terre:
81 le peuple dreliâ en avant du trône un autel
nouveau , fur lequel il plaça une balance d’or ,
une épée 8L unylivre avec cette infcription:

, A LA L01 12mm , ou: mon ET morion. ’
. Et ayant environné le trône & l’autel d’un ara-F

phithéâtre immenfe , cette nation s’y aflit toute
entière pour entendre la publication de la loi. Er
des millions d’hommes levant à la fois les bras



                                                                     

BASE ùNivÈnèïzLiE Thé T6915 15mn; au. zoâ’

Vers le ciel, firent le ferment folemnel de vivre
égaux , libres ê jaffes ; de refpeâer leurs droit:
réciproques , leur: proprie’rds ; d’obéir à la loi 6o àje:

agas re’gulièremenîprëpojè’s. A .

Et ce fpeûacle û impofant de force & de grau.-
(Ïeué , (î louchant dé générofîté , m’c’mut jufqu’aux

larmes 5 8: m’adrefTam au Génie : « que je vive;

a) maintenant, lui dis-je, car déformais j’ai tout
ï efpéré.»



                                                                     

Je: CHAPITRE XVIII:

mh.qxe.::::n;iiCHAPITRE XVIII. i
Ejïoi conjjairation des tyrans.

CEPENDANT , à peine le cri folemnel,de
l’égalité 8L de la liberté eutil retenti fur la terre ,

qu’un mouvement de trouble 8c de furprife s’ex-

lcita au fein des nations 5 8c d’une part la mul-
titude émue de defir , mais indécife entre l’ef-

pérance 8L la crainte , entre le (ennuient de les
droits 8: l’habitude de l’es chaînes , commença,

de s’agiter; d’autre part les rois réveillés fubite-

ment du fommeil de l’indolence 8! du defpo-
tifme , craignirent de voir renveri’er leurs trônes;
8L par-tout ces clajès de tyrans civils 6’ famés ,

qui trompent les rois 8: oppriment les peuples ,
furent failles de rage 8c d’effroi; 8L tramant des
deffeins perfides: « Malheur à nous , dirent-ils ,
» fi le cri funef’te de la liberté parvient à l’oreille

» de la multitude ! malheur à nous , fi ce per-
» nicieux efprit de jaffiez le propage..... » Et
voyant flotter l’étendard : « Concqvlez-vous l’ef-

» faim de maux renfermés dans ces feules par.
» roles ? Si tous les hommes (ont égaux , où
» (ont nos droits exclu/ifs d’honneurs 8L de pilif-

9 lance P Si tous font ou doivent être libre: ,
» que deviennent nos- tfclaves , nos fafs , na:
n propriétés 3 Si toueront égaux dans l’état-civil;

A in “A4147- “r”, . A. ..



                                                                     

une: ET consrmA’rxo’Ns, &c. m9
a! “dû (ont nos prérogatives de naijîznce , d’he’re’dite’.’

x 8: que deVient la nobleê P S’ils font tous égaux
w devant Dieu , où ef’t le befoin de médiateurs P

à 8: que devient le facerdoce? Ah! predbns-
57 ions de détruire un germe fi fécond , Vfî con-V

anta/gien ! employons tout noçré art coude cette
à calamité; effrayons’ les rois , pour qu’ils s’u-

»  nim-m à notre caufe. Dîvifons les peuples , 8L
)S  (“uf’cîtons-Ieur dés troubles &“des guerres ! occu-

» pons-les de combats , de conquêtes 8: de ia-
»’llou(îes.’A“larmonsLles fur la pui’ff’ance de cette

v nation libre. Formons une. grande ligue contre
à l’ennemi commun. Abattons’cet étendard Tacti-

’5’ lége , renverfôns ne trône de rçbellfon, ,8: émut:

y fous dan! Çôd,foyèr ce: inCendiè de’ révolution. » 

’ Er en e56! ,1ch tyrans Civilv 8L fàcrës des peg-
[iles , formèèeht *ù1ne’îigue générale ;I& ,L eniràî-Â

nant. fur leurs pas une multitude contraintepud
réduite ’, îîs re portèrent d’unrmouvèmem home

Cômrejà nàçïd’nïlîbre. 5 8l. iàlèeüîfraht à “giandsk

c’rîà l’autel 8: le trôné de la loi hafu’r’e.llà : «Quelle

y EH ; dirediâls , écarté ldôârilàe’Lhërlétilqüe 8L nan-I:

»t’*v.’èllé”l?’ Qùél’ Eh çèt ramé!  ifiî’; )î c“,“ce. cujzè:

»’“.“ (sacrilège “PeppÏe’s Hdèlçis’ rôt croyanâil hé

))L fembleroibî’l r’qu’e. de
»’  la’vérité felçé’cpïuïi’e vous eufîïez

»z marché “dans; Parmi” ;I”È;dçàwèeè”hgmmes plus;

pi“ “he’urëùx .qÜé: yoûàhjolpi   d’êtgç,’

Y“ filées! Et xzôus’,’Natîbn igarè’è 8L. rebelle , ne



                                                                     

uo, CHAPITRE XVIII.“
a voyez-vous pas que vos chefs vous trompent 5,
a qu’ils altèrent les principes de votre fbi , qu’ils.

a) renverfent la religion de vos pères .’ Ah l trem-

» blez que le courroux du Ciel ne s’allume  , 8:
3) hâtez-vous , par un prompt repentir , de réparer

g) votre erreur.» y 3 ..Mais , inacceflîble à la fuggeilion comme à la.

terreur, la nation libre garda le ûlence; 8L fe
montrant toute entière en armes; elle tint une attig

tude impofante. l I, Et les légiîlateurs dirent aux chafi- des peuple-s;

il , lorfque nous marchions un banda-afur layeur,
la lumière éclairoit nos pas , pourquoi laujourd’hui

qu’il cil levé, fuira-tælle noslregards qui la cher-,1

cher): ?-Si les chefs qui prefcrivent  aux homme:
(l’être clair-voyans , les trompent ê: les égarent,

que font ceux qui ne veulent guider que des avère

des? ., ’.’ l, .l Chefs deà peuples , ü vous poflëdei la Ave’rïte’

faites-nous-la “voir.- nous la recevronè avec racon-5
nioiflânççâ; çar n nous llàtcherchons avec; defîr ,1 &inouo,

a:vons l’intérêt delila trouver: nous .Êmmes homme:

8:. nous pouvousîluous tromper; mais vous êtes,“
hommesl’aillllïïôln roué êtes égalaient faillibles;

uëidez-nolus.”donc:Vdarus et: làbyrinthel, où depuis”
têtu (le!ïîêelèslërrêul’ltumànité5 aidez-nous à

par l’illufîorll, Il; tout de. préjugé; de «vicieulës’;

habitudes; concourez avéq nous; dans .Àle ehoc:
m“ d’PPînîmîï“ “un? êfdîfgüëéëïwïrê ’ër9h;èxiéëÎyz il

“3:! ( .-



                                                                     

Errkor a? commun-ion”, tu. nr
8émêler le carmera propre & diüinélif de la vé-

rité. Terminons dans un jour les combaçs fi longe
de l’erreur : établiKons entre elle 8: la. vérité

une lutte folemnelle : appelons les opinions des
hommes de toutes les nations. Convoquons l’af-
ûmhle’e générale des peuples 3 qu’ils (oient juges

eux-mèmes dans la caufe qui leur cf: propre; 8l
que dans le débat de tous fyüêmes, nul défenfeur,

nul argument ne manquant anar préjugés ni à la
raifon , le fentimentd’une évidence généraleôtcomg

moue faffe enfin naître la concorde univerfelle des
efprits 8: des cœurs. A



                                                                     

m: ANGE-ravira! XIX.

maze-:2223?“.CJIHIAPITRÈ. aux ’
v Ajèmble’e générale des“ Peuples. i

AINSI parlèrent les légiflateurs ; 8L la multitude;
faine de ce. mouvemenr qu’infpire d’abord toute pro-i

polirionx raifounahle , ayam’. applaudi , les tyrans ,-
reûés (au! appui, demeurèrent confondus.
- Alors s’offrir almes regards une (cène d’un genre

étonnant 8L nouveau : tout caque la. terre compta
de peuples 8c de nations , (ounce que les climats
produifen: de races d’hommes divers, accourant
de toutes parts , me fembla le réunir dans une même

enceinte; 8: la, formant un immenfe congrès, difl-
tingué en groupes par l’afpeél varié des collumes ,

des traits du vifage , des teintes de la peau leur
feule innombrable me préfenta le fpeflacle le plus
extraordinaire 8L le plus attachant,

D’un côté , je voyois l’Europécn-,à l’habit court

8L ferré , au chapeau pointu 8L triangulaire, au
menton taré, aux cheveux blanchis de poudre;
de l’autre , l’Afiatique à la robe traînante, à la

longue barbe , à la tète rafe 8L au turban rond:
ici, i’obfervois les peuples africains , à la. peau
d’ébène, aux cheveux laineux, au corps ceint de
pagnes blancs 8L bleus , ornés de braflèlers 8b de

culiers de corail, de coquilles 8L de verres z la ,18:-
races feptentrionales , enveloppées dans leurs facs

de
1
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de peaugle Lapon, au bonnet pointu , aux (ou.
liers de raquette; le Samoyede , au corps brûlant,

. à l’odeur forte; le Tangouïe , au bonnet cornu,
portant fes idoles pendues fur fou fein; le Yakoute,

au vifage piqueté; le Calmouque , au nez. applati ,
laux petits yeux renverf’és. Plus loin étoient le Chi-

nois , au vêtement de foie , aux tre’flès pendantes;

le Japonais , au fang mélangé; le nidais; aux:
.grandes oreilles , au nez percé d’un anneau, au.
vafle chapeau de feuilles de palmier (4.) , 8: les
habitans Tatoués des illes de l’océanôc du conti-

.nent antipode (*). Et l’afpeét de tant de variétés
d’une même efpèce , de tant d’inventions bizarres

d’un-même entendement; de tant de modifications
diffërenres d’une même organifation 5 m’affeûa’ la

foiskde mille feulerions 8c de mille penfées (5). Je
confîdérois avec étonnement cette gradation de cou-

leurs, qui, de l’incarnat le plus vif, palle au brun
clair , puis foncé , fumeux , bronzé, olivâtre ,
plombé , cuivré, enfin , jufqn’au noir de l’ébène

8C du jai g 8L trouvant le Kachemz’rien , au teint de
rolles , à coté de l’Indou hâlé , le Georgien à côté

du Tartare, je réfléchiflbis fur les effets du cli-
mat chaud ou froid, du fol élevé ou profond,
marécageux ou fec , découvert ou ombragé: je
comparois l’homme nain du pôle , au géant des
zones tempérées; le corps grêle de l’Arabe, à

(*) La, terre des Papous ou nouvelle Guine’e.

H



                                                                     

114 CHAPITRE XIX.
l’ample corps du Hollandais ; la taille épaiflè 8:

courte du Samoyede , à la taille (velte du Grec 8c
de l’EfcIavûn ; la laine graffe 8: noire du Nègre ,

à la foie dorée du Danois; la face applatie du
Calmouque, (es petits yeux en angle, fon nez éctafé,

à la face ovale 8: faillante, aux grands yeux bleus,
au nez aquilin du Circqjîen 8: de l’Aôazan. J’ap-

pofois aux toiles peintes de l’Indz’en , aux étoffes

favantes de l’Europe’en , aux riches fourrures du Si.

ôdrîen , les pagnes d’écorce, les tillite de jonc, de

feuilles , de plumes des nations fanvages , 8: les
ligures bleuâtres de ferpens, de fleurs 81 d’étoiles, A

dont leur peau étoit imprimée. Et tantôt le tableau

bigarré de cette multitude me retraçoit les Prairies i
émaillées du Nil 8L de l’Euphrate, lorfqu’après les

pluies ou le débordement, des millions de fleure
miment de toutes parts; tantôt il me repréfentoit,

“par l’on murmure 8L (on mouvement, les elfaims

innombrables de (amarelles qui viennent au prin-
temps couvrir les plaines du Hauran.

Et à la vue de tant d’êtres animés 8L fenfibles,

embrafl’ant tout-à-coup l’immenlité des penfées En

des fenfations raffemble’es dans cet efpace 3 d’autre
(part, réfléchilfant à l’oppofition de tant de préjugés,

ide tant d’opinions , au choc de tant de pallions d’hom-

mes (i mobiles , je nouois entre l’étonnement, l’ad-

miration a: une ctainteAfecrète ,.... quand les légifL.
latents ayant réclamé le lilence , attirèrent tout: l”

mon attention.

“ - WÆW W
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« Habitans de la terre, dirent-ils , une nation li-
» 6re 8L puijiznte vous adrefï’e des paroles de jaffiez

» 8L de paix; 8: elle vous offre de fûrs gageé de
» fes- intentions dans fa conviaion & [on expé-
» rience. Long-temps affligée des mêmes “maux que

» vous , elle en a recherche la fource, 8: elle a.
» trouvé qu’iis dérivoient tous de la violenc’eiôü de

» il’injuüice, érigées en lois par l’inexpe’rience des

» races paffées, 8c maintenues par les préjugésdes

aï races préfemes: alors, annullant fer inüirutions
æ faélices’ôt arbitraires a 8L remontanr à l’origine-

» de tout droit & de toure raifon , elle a vu qu’il
unifioit dans l’ordre même de l’univers , 8: dans-la
eonûirurion phyiîque de l’homme; des lois éter-

nelles 8cv immuables, 8L qui n’arrendoient que
(es regards pour lerendre heureux. O hommes!
élevez les yeux vers ce ciel qui vous éclaire!»

Jetez-les fur cette terre qui vous nourrit! Quand
ils vous offrent à. tous les mêmes dans; quand
vous avez reçu de la parfume qui le: meut , la
même vie , les mêmes organes , n’en avez-vous
pas reçu les mêmes droits à l’ufage de fer bien-

faits? Ne vous a-t-elle pas , par-là même , dl-
clare’ tous égaux 8L libres? Quel mortel ofera.

à) donc refufer à. (on femblable ce que lui accorde
a» la nature? O nations! bannifîbns toure tyrannie 8:
» route difcorde; ne formons plus qu’une même
n fociété , qu’une grande famille 5 8L puifque le

D genre humain n’a qu’une même conüirution,

H a

texzzvunevwzn,



                                                                     

:16 CHAPI’TREXÎX.
» qu’il n’exif’te plus pour lui qu’une même loi;

95 celle de la nature; qu’un même code , celui de
» la rain»: ; qu’un même trône, celui de la iuflice;
» qu’un même autel, celui de l’union. o

Il: dirent-:81 une acclamation immenfe s’élevz
jufqu’aui cieux t mille cris de bénédiâion partirent

du (kiri de la multitude, 8E les peuple; , dans leur
tianfport , firent retentir la terre des mets d’égalité,

dejujîice , d’union. Mais bientôt à ce premier mou-

vement en fuccéda un différent 5 bientôtles doâeuts;

les chefs des peuples les excitant à la difpute, je
vis” naître d’abord.un murmure, puis une rumeur-Î,

qui , (e communiquant de proche en proche , de-
nim un vafie défordre; .& chaque nation élevait!
des prétentions exclulîves, réclamoit la prédomi-

nance pour (on code 8c (on opinion.
« Vous êtes dans l’erreur ,“ fe difoient les partis

» en fe montrant au doigt les uns les autres;
5) nous feule pofTédons la vérité 81 la raifon. Nous

39 feula avons la vraie loi, la vraie règle de tout
9 droit, de toute juiiice, le feu! moyen du bonheur,
5) de la perfeélion; tous les autres hommes (ont
» des aveugles ou des rebelles. a» Et il régnoit une

agitation extrême. l ï
Mais les légiflateurs ayant réclamé le filence:

« Peuples, dirent-ils , quel mouvement de paf-
s.) fion vous agite P’Où vous conduira cette que-
» telle? Qu’attendeuvo’us de cette tdifiiention?
y Depuis des fiècles, la terre eft un champ dediiî.

- u l



                                                                     

humain, GÉNÉRAL! DE! Panama.- un]
’9’ pute: , 8: vous avez verfé des torrens de fang

pour vos conteiiations: qu’ont produit tant-de
combats 8L de larmes? Quand le fort a fournis
le faible à. (on opinion , qu’a-t-il fait pour la
vérité 8L pour l’évidence? O Nations! prenez

confeil de votre propre (agraire! Quand, parmi
vous, une contef’tation divife des individus, des

à) familles , que faites-vous pour les concilier? Ne i
à) leur donnez-vous pas des arbitres? Oui , é’écria

a) unanimement la multitude. Eh bien! donnez-en
» de même aux auteurs de vos diffèntimens. 0r-
» donnèz à ceux qui (e font vos inüituteura”;
a) qui vous impofent leurcroyance , d’en débattre
a) devant vouslles raiforts. Pulfqu’ils invoquentvos
» intérêts , contioifïèz comment ils les traitent. Et
» vous , chefs 8L doçÊleurs des peuples“, avant de

9 les. entraîner dans la lutte de vos opinions ,i dif-
9 entez-eu contradiéîoirement les preuves! Etàblifî-

à) Ions une controverfe folemnelle , une reéhérche
a) publique de la, vérité , non devant tribunal
a» d’un individu corruptible ,- ou d’un parti paf-

»“iionné, mais devant celui de toutes’les lumières

VUUVUU

’» 8L de tous les intérêts dont fe compofe l’huma-

unité; & que le feus naturelde toute l’efpèce fait

».n0treiarbitre 8: notre juge.» I - l



                                                                     

“us ” aturien: XX;
g-q»’œ-:::::::.;:à.:h

C H A P I T,R E X X.
La recherche de la vérité.

LE: les peuples ayant applaudi , les légiflateun ,
diient’ y: « Afin de procéder avec ordre 8L fans con-

» üifionJIIaifièz dans l’arène , en avant de l’autel

» de l’union 81 de la paix, un fpacieux demi-cercle
à) librè à 8L que chaque fyi’tême de religion , chaque

i» feâe’élevam un étendard propre 8L difiinâif“,

æ vienne, le plamer aux bor’ds de la circonférence;
» que [es chefs St fes doâeufs fe placent autour,
5) St que leurs fedtateurs fe placent à la fuiterai-

» une mêmeligne.» I i I I “
’ Et le “demi-cercle ayam été tracé, 8L l’ordre

.pu’blié, à l’inflant il s’éleva“ une multitude ’inncm-

Ibràble d’étendards de toutes couleurs 8L. de. toutes

formeg’, tels qu’en un port fréquenté de cent nations

commercantes , l’bni voit aux jours de fêtes des mil-

liers de pavillons 8l de] flammes flotter fur une forêt
de mâts. Et à l’afpeé’l de cette diverlité prodigieufe,

me tournant vert le Génie : je croyois ,“lui dis-fer,
que la terre n’étoit’ divifée qu’en huit ou dix

fyüémes de croyance,ï& je défefpérois de toure

conciliation : maintenant que je vois des milliers de
partis différens , comment efpér’er la concorde .7 .......

Et cependant, me dit-il , ils n’y font pas encore
tous: 8L ilsi veulent être intolérans 1 .......

..mr
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LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ; :19

Et à mefure que les groupes vinrent le placer ,
me faifant remarquer les fymboles 8! les attributs 4
de chacun , il commença de m’expliquer leurs ca- 4
raétères en ces mots.

et Ce premier groupe , me dit-il , formé d’éten-

dards verts qui portent un croiyhnt, un bandeau de -
un fabre, ef’t celui des feâateurs du prophète Arabe. - i
Dire qu’il y a un Dieu fans (avoir ce qu’il efl ); A
croire aux paroles d’un homme (fans entendre (a,
langue); aller dans un de’fert prier Dieu (qui ell-
par-tout ) 5 laver je: mains d’eau (8L ne» pas s’abf-t

tenir de fang ) 5 jeûner le jour (5: manger de nuit) ;
donner l’aumône de jan bien ( 8L ravir celui d’autrui) :1

tels (ont les moyens de perfeé’tion inl’titués par

Mahomet; tels font les cris de ralliement de les:
âdeles croyans. Quiconque n’y répond pas eü un.
réprouvé, frappé d’anathême 8L dévoué au glaive”:

Un Dieu clément, auteur de la vie, à donné ces,
lois d’opprefüon 5L de meurtre : il les a faites point
tout l’univers, quoiqu’ilpne les ait révélées qu’àvun

homme. Il les a “établies de toute éternité , quoiqu’il

ne les ait publiées que d’hier. Elles (affilent à tout

les befoins, 8c cependant il y a joint unn’olumet
ce volume devoit répandre la lumiere, montrer
l’évidence , amener la perfeélion’ , le btznheur ; de

cependant , du vivant même;de l’Apôtre , les page:

offrant à chaque phrafe des fans obfcuts; ambigus,
contraires, il a fallu l’expliquer , le commenter 5 EL
les interprètes ’divifes d’opinions fe font partagé.)

H 4
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en feéles oppofe’es 18: ennemies. L’une foutientqu’Ali

cil le vrai fuccefïeur. L’autre défend Omar à Abou-

bekre. Celle-ci nie l’éternité du Coran , celle-là la

- néceilité des ablutions, des prières : le Car’mate;

profcrit le pélerinage 81 permet le vin. Le Haltemite
prêche la tranfmigration des ames 5 ainfî jufqu’au

nombre de foixante-douze partis , dont tu peux
compter les enfeignes ( 6). Dans cette oppolition ,
chacun s’attribuant exclufivement l’évidence, 8c
taxant les autres d’hérélîe, de rebellion , a tourné

contre tous (on apollolat fanguinaire. Et cette reli-
gion qui célèbre un Dieu clément 8L mife’ricor-

dieux , auteur 8L père commun de tous les hommes,

devenue un flambeau de difcorde , un motif de
meurtre 8c de guerre , n’a celle depuis douze cents
ans d’inonder la terre de fang, 8: de répandre le
ravage 81 le défordre d’un bout à l’autre de l’an-

cien hémîfphère ( 7).

Ces hommes remarquables par leurs énormes tur-

bans blancs, par leurs amples manches, par leurs
longs chapelets , (ont les Imans , les 11101111: , les
anhtis , 8L près d’eux les Derviches au bonnet
pointu, 8L les Santons aux cheveux épars. Les voilà
qui font avec véhémence la profeilion de foi, 8L
commencent de difputer fur les jbuillures graves ou
légères, fur la matière 8: la forme des ablutions ,
fur les attributs de Dieu 8L (es perfections , fur le
ehaitan &«les anges méchans ou bons , fur la mort ,
la réfurreftion , l’interrogatoire dans le tombeau , le
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îugement ,.le paÆIge du pont étroit comme un cheveu ;

la balance des œuvres; les peines de l’enfer 8: les
délices du paradis.

« A côté ce feeond groupe encore plus nombreux,
» compofé d’étendards à fond blanc , parfemés de

» croix , ef’t celui des adorateurs de Jejus. Recon-
» unifiant le même Dieu que les Mufulmans, fon-
» dan: leur croyance fur les mêmes livres , admet-
» tant comme eux un premier homme qui perd
a; tout le genre humain en mangeant une pomme;
» ils leur voue cependant“ une fainte horreur, 8C
si par piété ils fe traitent mutuellement de blafphé.

mateurs 8: d’impier. Le grand point de leur dif-
vv fention réfide fur-tout en ce qu’après avoir admis

9 un Dieu un & indivijîble , les Chrétiens le divi-
» fent enfuira en trois perfonnes , qu’ils veulent
5) être chacune un Dieu entier 6’ complet , (ans celle:

5) de former entr’elles un tout identique. Et ils
» ajoutent que cet être, qui remplit l’univers , s’ef’t

a) réduit dans le corps d’un homme , 8: qu’il a pris

» des organes matériels , périfTables , circonfcrits ,
» fans celièr d’être immatériel, éternel, infini. Les

a) Mufulmans qui ne comprennent pas ces myjlères,
quoiqu’ils conçoivent l’éternité du Coran 8L la

mifiion du prophète , les taxent de folies i, 8; les
rejettent comme des vinons de cerVeaux malades:
8: de-Ià des haines implacables.

L » D’autre part , divifés entre eux fur plu-

s lieurs points de leur propre croyance , les I

QUUU
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Chrétiens forment des partis non moins divers;
8L les querelles qui les agitent font d’autant
plus opiniâtres 8c plus violentes , que les objets
fur lefquels’ elles fe fondent étant inacceliibles
aux feus , 8L par conféquent d’une démonllra-

tion impofiible ’, les opinions de chacun n’ont

de règle 8L de bale que dans le caprice & la
volonté. Ainli , convenant que Dieu eû un être
incompre’henjîble , inconnu , ils dijimtent néan-

moins fur fan efiènce , fur fa manière d’agir ,-

furfes attributs. Convenant que la transforma-
tion qu’ils lui fuppofent en homme , eâ une,
enigme alu-demis de l’entendement , ils difpu-
tent cependant fur la confufion ou la diûinélion
des Jeux volonté: 8L des deux natures , fur le
changementde jîlbjïance , fur la prefmce réelle

ou feinte , fur le mode de l’incarnation , &c. &c.
Et rie-là,“ des (cèles innombrables , dont deux
ou trois cents ont déjà. péri , 8L dont trois ou
quatre cents autres , qui fubiiilent encore , t’of-

frent cette multitude de drapeaux ou ta vue
s’égare. Le premier en tête , qu’environne ce

groupe d’un collume bizarre , ce mélange con-

fus de robes violettes , rouges , blanches , noi-
res , bigarrées , de têtes à tonfure , à cheveux

si courts ou tarés , à chapeaux rouges , à bon-
» nets quarrés , à. mitres pointues: , même à
si longues barbes , el’t l’étendard du pontife de

» Rome, qui , appliquant au facerdoce la pré.

VVVVdËvVVVVVVV3333VVUVQV!%

«mû - .f’h Jhpf.va.Nf s v.
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Éminence de (a ville dans l’ordre civil, a érigé

[in nipre’matie en point de religion , 8c fait un
article de foi de [on orgueil.
» A fa droite, tu vois le pontife grec , qui ,
fier de la rivalité élevée par fa métropoles,
oppofe d’égale: prétentions , 8: les fondent
coutre l’églife d’Occidcnt“, de l’antériorité de

l’églife d’Orienr. A gauche , font les étendards

de deux chefs récens (*) , qui , feeouant un
joug devenu tyrannique , ont , dans leur ré-
forme , drefië autels contre autels , 8L fouürait
au pape la moitié de I’Europe. Derrière eux ,

font les fieffes fabalternes qui fubdivifent en-
core tous ces grands partis , les thïoriens , les
Engyc’he’ens , les Jacobites, les levraude/les , les

Anabaptg’jks , les Presbytériens- , les .Vicleftes ,
les Djiandrins , les Maniclze’ens, les Pie’u’jles ,

des Adamitn , les Contemplaufr , les Trem-
bleurs , les Pleureur: , 8c cent autres rembina
bles (8); tous partis diüinéh, fe perfécutant
quand ils font forts , fa tolérant quand ils (ont
faibles , fe baïfiânt au nom d’un Dieu de paix ,

le faifant chacun un paradis exclulîf dans une
religion de charité univerfelle ;. fe vouant iré-
cîproquement , dans l’autre monde , à. des
peines (ans (in , 8L réalifam , dans celui-ci , l’enfer

imaginaire de celui-là. »

U) Luther 8: Calvin.
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Après ce groupe , voyant un feu] étendard de

couleur hyacinthe , autour duquel étoient raflâm-
blés des hommes de tous les cof’tumes de l’Europe

8L de l’Aüe: « du moins , dis-je au Génie , trou-

» verons-nous ici de l’unanimité P Oui, me ré-

» pondit-il , au premier afpeâ , 81 par cas for-
» tuit 8: momentané 5 ne reconnais-m pas ce
à) fyflême de culte P » Alors , appercevant le mo-
nogramme du nom de Dieu en lettres hébraïques,

8L les palmes que tenoient en main les Rabinsf:
l “ Il cil vrai, lui dis-je , ce font les enfant de

Molle difperfe’s jufqu’à ce jour , 8: qui , abhor-
rant toute nation , ont été par-tout abhorré: &
perfécutés. Oui , reprit-il , 8L c’ef’t par cette rai-

fon que , n’ayant ni le temps ni la liberté de
difputer , ils ont gardé l’apparence de l’unité.

Mais à peine , dans leur réunion , vont-ils con-
fronter leurs principes , 8c raifonner fur leur:
opinions , qu’ils vont, comme iadis , fe partager
au moins en deux (hâles principales Ü) , dont
l’une , s’autorifant du filence du légiilateur , 8c

s’attachant au feus littéral de les livres , niera
“tout ce qui n’y ef’t point clairement exprimé“,

8L à ce titre; , rejettera , Comme inventions des.
circoncis , la plrvivance de l’aine au corps , & fa.

rranfmigraiian dans des lieux de peines cuide
délices , 8»: fa réfurreâion , &ïle jugement final ,l

(f) Les Saducéens a; les Pharifiens. V,
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81 les bons 8L les mauvais anges a 8: la révolte
du mauvais génie , 8L tout le fyllême poétique
d’un mande ultérieur : 8: ce lpeuple privilégié ,

dom la perfeélion [comme à fe couper un petit
morceau de chair.; ce peuple arôme , qui , dans
l’océan des peuples , n’efl qu’une petite vague ,

8L qui veut que Dieu n’ait rien fait que pour -
lui (cul , réduiraiencore de moitié , par fou
fahifme , le poids déjà fi léger qu’il établit dans la

balance de l’univers. ,, l l
Et me montrant un groupe voiiin , compofé

d’hommes vêtus de robes blanches , portant un
voile fur la bouche ,-& rangés autour d’un
étendard de couleur aurore , fur lequel étoit peint
un globe tranché en deux liémifphères , l’un noir

8L l’autre blanc : il en fera ainli , continua-vil ,
de ces enfans de Zoraajlre (9) , relies obfcurs de
peuples jadis li puilfans : maintenant , perfécule’s

comme les Juifs , 8c difperfés chez les autres
peuples, ils reçoivent, fans difcullïon , les pré-
oeptes du repréfemant de leur prophète : mais
flotôt que le Mobeb 8L les Dg/iours ( xo) feront
raflëmblés , la controverfe s’établira fur, le bon 8c

le mauvais principe. ; fur les combats d’OI’muzd ,

Dieu de lumière , 8L d’Alzrimanes , Dieu de té-
nèbres 5 fur leur fans direél ou allégorique ; fur
les bons 8c mauvais Génies ; fur le culte du feu
8L desiéle’mens ; fur les ablutions 8L lur” les fond--

lare: ,- fur la rwrreélion en corps , ou feulement
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en am: ; fur le renouvellement du monde aillant g
8c fur le monde nouveau (Il) qui lui doit fumé-
der. Et les Parfis fe diviferom en [celer d’autant
plus nombreufes , que dans leur difperfion les
familles auront contraéie’ les mœurs 8L les opinions

des nations étrangères.

A côté d’eux , ces étendards à fond d’azur,

ou (ont peintes des ligures monürueufes de corps
humains doubles , triples , quadruples , à tête
de lion , de fanglier , d’éléphant , à. queue de

poilTon, de tortue , 6;. , (on! les étendards des
feé’tes indiennes , qui trouvent leurs dieux dans

les animaux , 8L les aines de leurs parens dans
les reptiles G: les inferftes. Ces hommes fondent
des hofpices pour des éperviers , des ferpens ,
des rats; 8L ils ont en horreur leurs femblablesl
ils fe purifient avec la fiente. & l’urine de la
vache ; 8L ils fe croient fouillés du commît d’un

homme l Ils portent un rézeau fur la bouche, de
peur d’avaler , dans une mouche , une aine en
foulÏrance ; 8c ils laid-cm mourir de faim un,
Paria (la) !,Ils admettent les mêmes divini-
tés 5 8L ils fe partagent en drapeaux ennemis 8:
divers l

Ce premier , ifolé à l’écart , où tu vois une.

figure à quatre têtes , cil celui de Emma , qui ,
quoique Dieu créateur, n’a plus ni feélareurs ni
temples , 8L qui , réduit à fer-vit de piédellal au

Lingam (:3) , fe contente d’un peu d’eau que.
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chaque matin le Brame lui jette pandeffus l’é-
paule , en lui récitant un cantique ilérile.

Ce fecond , où cft peint un milan au corps
roux 8L à la tête blanche , ef’t celui de Vichtnoui,
qui , quoique Dieu confervateur , a paire une partie
de fa vie. en aventures mal-faifantes. Confidère-le
Tous les formes hideufes de jànglier 8: de lion ,
déchirant des entrailles humaines , ou fous la
figure d’un cheval (14.) devant venir, le fabre
à la main ,. détruire l’âge préfent , obfcurcir le:

q/lres , abattre le: étoiles , ébranler la terre , 8:
jüire vomir au grand [arpent un feu qui confirmera les

globes. q t. Ce troifième cil celui de Chiven , Dieu de
dq/Iruélion , de ravage ,, 8L qui a cependant pour
.emblême le ligne de la produëlion : il cil le plus
méchant des trois , 8L il compte le plus de faîta-
feurs. Fiers de (on caraâère , fez; partifans me;
prirent , dans leur dévotion (15) , les autres
Dieux les égaux 8L (es frères , 8c, par une imi-
tation de (a bizarrerie , profefi’ant la pudeur a:
la chaf’teté ,. ils couronnent publiquement de fleurs,

8L arrofent de lait & de miel l’image obfcèue du

Lingam. .Derrière eux , viennent les moindres drapeaux
d’une foule de Dieux , mâles , femelles , her-
maphrodites , qui, parens 8L amis des trois prin-
cipaux, ont paffe’ leur vie à fe livrer des com-
bats; 8L leurs adorateurs les imitent. Ces Dieux
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n’ont befoin de rien , 8L fans cefiè ils reçoivetii

des miraudes; ils font tout puiffans , rempliKent
l’univers ; 8: un Brame , avec quelques paroles ,
les enferme dans une idole ou dans une cruche ,
pour vendre à. (on gré leurs faveurs.

Au-delà , cette multitude d’autres étendards

qui, fur un fond jaune qui leur eü commun ,
portent des emblèmes différens , font ceux d’un

même Dieu , lequel, fous des noms divers ,
règne chez les nations de l’Orient. Le Chinois
l’adore dans F6: ( r6), le Japonois le révère dans
Butiû g l’habitant de Ceylan dans Beddhou ; celui

de Laos dans Chekia ; le Peguan dans Pinta; le
Siamois dans Jammona-Kodom ;’ le Tibetain dans
Budd 8L dans La ; tous , d’accord fur quelque:
points de (on biliaire , célèbrent fa vie pénitente;

(et; mortifcations , (et; jeûnes , (es fonâions de
médiateur 8L d’expiateur , les haines d’un Dieu,

fou ennemi , leurs combats, 8c ion afcendant. Mais
difcords entr’eux fur les moyens de lui plaire ,
ils difputent fur les rites 8L fur les pratiques , fur
les dogmes de la dachine intérieure , ou de la
daéirine publique. Ici , ce Bonze Japonois à la
robe jaune , à la tête nue , prêche l’éternité des

.llmes, leurs trànfmigrations fuccefiives dans divers
corps g 8: près de lui le aimai/le nie leur exif-
tence [épatée des fans ( r7) , 8c foutient qu’elles

ne font qu’un me: des organes auxquels elles font
liées , 8s avec qui elles pétillent, comme le fan

1 I avec .

MM *“ ’*“* “““ m” m”
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avec lfinfirument. Là, le Siamois , aux foutent
tafési, l’écran ’I’alipat. à la main (18) , recomg

mandeil’auimône, les expiations , les offrandes
8L cependant il croit au deftin aveugle 8L à. lv’im;
pafïîblc fatalité. Le Ho-Chang chinois (serine au’x

ames des“ ancêtres , 8: près de lui le feéÏateut de

Confutze’e cherche fonlhorofcofae dans des fiches
îetées au ihafard , 8L dans le mouvement des
Cieux Cet enfant , environné d’un, efïàim
de prêtres à robes 8L à tzhalpeauai  jaunes”, ei’t le

grand Lama; en qui vient de pafÏèr le Dieu que
le Tibet adore (ne). Un rival s’ef’c élevé pour

partager ce bienfait avec lui ; 8L fur les. bord]:
du Baïkal , le Calmoulque a auffî (on Dieu .comme
l’habitant de La-jà. Mais rd’accôrdden ce point

important , que Dieu ne peut habiter qu’un corps i
d’homme , tous deux rient de. la gromètété dé

l’Indien qui honore la fiente de la. vache , tan;-
dis qu’eux confacrent les excrémens de Ïeur pong-

tife (a). ’ “ , I;Et après ces drapeaux , une foule d’autres que
l’œil ne pouvoit dénombrer dsï’offrant encore à

inca regards: « Je ne terminerois point, dit le
bénie , (î je le détaillois tous les fyfièmes ldivers

de croyance qui partagent encore les nationercil,
les hordes tartares adorent, dans des figures d’ani-
maux , d’oifeaux 81 d’infeâes , les bans 8: les

mauvais Génies , qui , fous un Dieu principal ,
mais infouciant, régiment l’Univers , 8L , dans

I
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leur idolâtrie , elles retracent le paganifme de l’ami

cîen Occident. Tu vois l’habillement bizarre de

leurs Charmant , qui , fous une robe de cuir,
garnie de clochettes , de grelots , d’idoles de fer ,7
de griffes d’oifeaux , de peaux de (arpent , de
têtes de chouettes , s’agitent dans des convulfions
factices , 8: , par des cris magiques , évoquent
les morts pour tromper les vivans. La , les peu-
ples noirs de l’Afrique , dans le culte de leur! a
fétiches , offrent les mêmes opinions. Voilà l’ha-

bitant de Juida qui adore Dieu dans un grand fer-
pent, dont par malhtur les porcs (ont avides (3:) »...
Voilà le Téleute qui fe le repréfente vêtu de
tontes couleurs , refièmblant à un (oldat tutie 5
ïoilà le Kamchadale qui , trouvant que tout va
anal dans ce monde 8L dans fon climat , (e le
figure un vieillard capricieux 8L chagrin , fumant
Ta pipe , 8L chafi’ant entraînerait-les renards 8:

les martres (23). Enfin , voilà cent nations fau-
vages qui , n’ayant aucune des idées des peuples
:police’s , fur Dieu , ni fut l’ame , ni fur un monde

“intérieur 8: une autre vie , ne forment aucun
fyfiême de culte, 8: n’en iouifiènt pas moins de:
“dons de la Nature dans l’irréligion où elle-même

les a créés., l
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CHAPITRE XXI.

Problème des contradiâlians religieuËs.

CEFENDANT les diversigroupes s’étant placés ,
8L un vaf’te filence ayant (accédé à. la rumeur de

la multitude , les légillateurs dirent t « Chefs 8c
doâeurs des peuples l vous voyez comment fuf-
qu’ici les nations , vivant ifolées , ont fuivi des
routes différentes ;r- chacune croit fuivre celle de
la vérité 3 8L cependant Il la vérité n’en à qu’une ,

8C que les opinions roient oppofé’es , il el’t bien

évident que quelqu’un fe trouve en erreur. Or ’,

il tam d’hommes le trompent , qui. o’fera garantir
que lui-même n’eü pas abufé ? Commencez donc

par être indulgensvfur vos diflèntimens 8L vos
difcordances. Cherchons tous le vérité comme il
nul ne la poffédoit. Jufqu’à ce jour, les opinions

qui ont gouverné la terre , produites au hafard ,l
propagées dans. l’ombre , admires fans difcuflion ,
accréditéesipar l’amour dela nouveauté 8L l’imi-

tation , ont, en quelque forte, ufurpé clandelli-
nement leur empire. Il cil“ temps , fi elles (ont
fondées , de donner à leur certitude un caraélère

de folemniré , 8: de légitimer leur eXilletice.
Rappelons-les donc aujourd’hui à un examen ge;
néral 8: commun 5 que chacun expofe (a croyance;

8c que tous devenant le juge de chacun , cela
I a
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feul (oit reconnu vrai, qui l’ef’c pour tout le genre
humain.»

Alors la. parole ayant été déférée par ordre de

pofition au premier étendard de la gauche : « Il
n’ell pas permis de douter , dirent les chefs ,
que narre doélrine ne fait la feule véritable , la
feule infaillible. D’abord , elle cil: révélée de Dieu

même...
» Et la nôtre aufii, s’écrièrent tous les autres

étendards ; 8L il n’eü pas permis d’en douter.

» Mais du moins faut-il l’expofer , dirent les lé-

gillateurs; car l’on ne peut croire ce que l’on ne
connoîtpas.

l » Notre doéÏrine cil prouvée , reprit le premier

étendard , par des fait: nombreux , par une
multitude de miracles , par des réfü’reélions de

morts , des torrens mis à fec , des montagnes
tranfportées , &c.

A) Et nous aufii , s’écrièrent tous les autres ,

nous avons une foule de miracles ; 8L ils com-
mencèrent chacun à radonter les choies les plus

incroyables. ,» Leurs miracles , dit le. premier étendard , font
des prodiges/izppofe’s ou des prejliges de l’Œrriz malin ,

qui les a trompés. ’
» Ce (ont les vôtres, repliquèrent-ils , qui (ont

fuppofés; 8l chacun parlant de foi , dit: il n’y a
que les nôtres de Véritables 5 tous les autres [ont des
faufütés.»
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Et les légiflateurs dirent : Arehvous des témoins

vivant: ?
«t Non , répondirent-ils tous : les fàîts (ont

anciens ; les témoins (ont morts ; mais ils ont
écrit. »

Soit, reprirent les légitiment? ; mais s’ils font en
contradiction , qui les conciliera P

K Juf’tes arbitres , s’écria un des étendards Ha

preuve que nos témoins ont vu la vérité , c’eü’qu’ils’

font morts pour la timoigner ç 8L notre croyance ei’t

(collée du (mig des martyrs. 1 n - -
mû. la nôtre“ auffi , dirent les autres étendards :

nous avons des milliers de martyrs, qui (ont morts
dansdestourmens affreux”, fans jamais fa démentir. »

Et alors les Chrétiens de toutes les Faciles , les Mufulà-

mans, les Indiem, les] Japonois citèrentdes légendes
fans tin de’ confefièurs, de martyrs, de péni-

tens, &c. i lEt l’un de ces partis ’ayant nié les martyrs des

autres: «Eh bien! dirent-ils, nous allonsl mourir
’» pour prouver que. notre croyànce ef’t vraie. p i

Et dans l’infiant une foule d’hommes ’dè-“toute

religion , de toute feâe, (a préfentèrent ponr-fouffrrr
des tourments 8L la mort. Plufîeurs même commen-
cèrent de f6 déchirer les bras,” de fe frapper la tête

8: la poitrine, fans témoignende douleur; - A
Mais les. légiflateursr les arrêtant : O hommes ,

leur dirent-ils! écoutez de fanngoid nos’paroles:
(î vous mouriez pour prouver-que deux 8: deux

I 3-
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font quatre, cela les feroit-il davantage être quarre?

Non , répondirent-ils tous. -
1 Er û vous mouriez pour prouver qu’ils four cinq,

cela les feroit-il être cinq P i
Non, dirent-ils tous encore. .-
Ehbienl que prouve donc votre perfuaiion, ri

elle ne change rien à l’exii’cence des chofes? La

vérité cil une, vos opinions font diverfes; donc
ypluiieurs de vous fe trompent. Si, comme il el’c

l évident , il (ont perfuade’s de l’erreur, que prouve

la perfuaiion de l’homme P

Si l’erreur a (es martyrs, où el’: le cacher de la

vérité? . v ASi l’efprii malin opère des miracles, où cil le

caraâère diflinëlif de la Divinité 2 .
Et d’ailleurs , pourquoi toujours des miracles

incomplers 8c infufljfans? Pourquoi, au-lieu de ces
bouleverfemens de la nature, ne pas changer plutôt
les opinions? Pourquoi me: le: hommes ou les
effrayer, au lieu de les inliruire En deles corriger-î

O mortels crédules, Ba pourtant opiniâtres! nul
de nous n’eü certain de ce qui s’efl: paffe’ hier, de

ce qui fe pallia aujourd’hui fous fes yeux; à nous
jurons de ce qui s’eil pafTé il y a deux mille ans!

. Hommes faibles y & pourtant orgueilleux! les lois
de la nature font immuables 8l profondes, nos efpritx.
[ont pleins d’illulion 8L de légèreté; 8L nous voulons

gourde’rerminer, tout comprendre! En vérité,“ cil

plus facile à tout le genre rhuma-in de fe tromper,
que de dénaturer un arôme.

x
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Ehhienlhdit un doéleur, laurons-là les preuveç
de fait , puifqu’elles peuvent être équivoques; venong

aux preuves du raifonnement, à celles qui font
inhérentes à la doëtrine. I 4 . l

Alors , unllmâm de la. loi de Mahomet, s’avançant
plein de çonfîance dans’l’arêne; après s’être tourné I

vers la Mecque, 8L avoir proféré avec emphafe la,
profejîon de Ëi .- louange à Dieu, dît-il d’une vol;

grave 81 impofame! «la lumiere brille avec évh-
» dence, 8L la. vérité n’a pas befoin d’examen».

8: montrant le Coran: « Voilà. la lumière 8L la vérité

9 dans leur propre cfïènce. » Il nfy a pointait dont;

en ce livre; il conduit droit celui qui marche «me
gle’ment, qui reçoit funs dzfazjîon la purula divin;

defcendue fur le Prophète. pour jzuver le [l’angle
confondre le jartant. Dieu a établi Alu/loute: [au
minç’flre fur la terre; il laïc: livré le momi; pourfaur-

«mettre par lejabr: celui qui refit/è de croire à fa loi :

le: injdèles difputent Ô neveulent pas croire; leur ;
leudurcijëment vient de Dieu; il a [alii leur ce“;
pour les livrer à d’efîeux châtimens.... (*) y .z

A ces mots un violent murmure élevé de toutes
parts , interrompît l’orateur. y« Quel e11 ce: homme,

As’écrièrent tous les groupes, qui nous outrage ainlî

r

(*) Ces paroles (ont le feus a: prefque le texte littéral du
.premîer chapitre du Coran; a: en général, le leéleur eR prié
d’obferVer que l’on s’eü fcrnpuleufement attaché dans les tableaux

qui Vont fuivre.à rendre la lettre de l’el’prit des opinions do

chaque parti.

I4
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gratuitement? de quel droit prétend-iliums impofèr

Ta croyance comme un vainqueur & mmm-e un
lyran ?7Dieu ne nous a-t-il pas donnéicomme à lui
des yeux, un efprit, un intelligence F8: n’ayons-
nous pas droit d’en ufer également, pouffai-oit ce
guenons devons rejeter ou croire? S’ilqà lefdroi’t

de nous attaquer, n’avons-nous pas celui de nous
défendre P S’il lui a plu de croire fansnex’azmen, ne

fomm’esfnous pas maures de croire avec difCerneu

ment?- V I :. , , : i ’
i” “« Er quelle et): cette d’cârine laminai/2’, qui

’crainr la lumière? Quel ef’c cet apôtre d’un”Dieu

“denim! , qui ne prêche que meurtre 8L “carnagePQuel

en ce Dieu de juüice ,. qui punit un aveugleraient
Que luiimÇ-meeaufe? Si la; violence 81 la vperl’éeuxiofl

iront! les argumcns ’de’ la rêriré,“ la do’ueeur la

charité feront-elles les indices du menfongè P3)”
ï l” Alôrè- un homme s’avançant “d’un groupei’wi’nilin

“verdi l’lmâm ,4 lui dit : if Admettons ’qùe Maliqrîi’e’t

5 foiril’àpôtre de la meilleure doârine, le nrqnhèfe

5) de la. vraie religion l veuillez du. môins nous
rab“ qui nous devons (nière pour’la” prâikjuer’: fera-

» ce l’on gendre Ali,’ ou (es vicaires itOn:Ë’1r& ribou-

» ben-424)?» -- ’ ’ “i” -’
,A peine eut-il prononcé ces noms, qu’au (clé!

même des Mufulmans éclata un (chifme merrible:
les partifans d’Omar 8L d’AIi le traitant mutuellement

’d’lze’l’eïliques , d’impivs , de jàcrilégës , s’accablèrcm de

malédiëlions, La querelle même devin: li violentea



                                                                     

PROBLÈME mas; commuterions , au; “titi

qu’il fallut que les. groupes voifins s’interpofafrent

pour les empêcherd’en venir aux mains.
Enfin le calme s’étant un peu rétabli, les Légiil

latents dirent aux Imâms’: « Voyez quelles confém

qugnces réfultent de voè principes! Si les hommes
les mettoient en pratique , vous-mêmes , d’oppofition

en oppofition , vous vous détruiriez jufques au der-
nier; 81 la première loi de Dieu , n’efÏ-elle pas que
l’homme vive 3 » Puis s’adrefTant aux autres groupes:

Tansrdoute, dirent- ils , cet efprit d’intolérance 5:
d’exclufîon choque toute idée de iuf’tice, renverfe

toute baie de morale 8: de fociété 5 cependant,
eventvde rejeter entièrement ce code de doé’trine ,“

ne conviendroit-il pas d’entendre quelques - une de
[65. dogmes, afin de ne pas prononcer fur les formeà,

(gins ayoir pris connoifTance du fond?» v
Elles groupes y ayant éonfenti , l’Imâm commença

d’çxpofer çomment Dieu , après avoir envoyé 34,000

Prophètes aux nations qui s’égaroientdans l’idolâtrie ,“

en avoit. enfînveitvoyeï un. dernier, le [veau à la per-
feéiion de tous ,. Mahomet ,[ur qui jbit 1615111” de paix:

comment afin que les infidèles n’altérafTent plus la

parole divine, la uprême clémence avoit elle-même
trace les feuillets du Coran : 8L détaillant les dogmes
de l’inatnifme, l’Imâm expliqua comment, à titre
ele parole de Dieu , le ’Coran étoit. incréé , e’ternel ,-

qinfi que la fout-ce demi] émanoit : comment il avoit“

été envoyé feuillet par feuillet en 24,006: apparition!

Heaume: de l’Ange Gabriel : comment rl’Ange s’an-

-a-.; k-M’h-n- -ù..-xr W.
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minçoit par un petit cliquetis, qui fin-1mn le Prophète
d’une fueur froide; comment , dans la Villon d’une

nuit, il avoit parcouru quatre-vingt-dix cieux , monté
fur l’animal Boraq, moitie chenal , moitié 11mm;
comment, doué du don des miracles , il marchoit“
au lbleil fait: ombre , faifoit reverdir d’un feu! mot les
arbres , remplimn’t d’eau les puits, les citernes, 6’

avoit fendu en deux le difque de la lune : comment
charge des ordres du Ciel , Mahomet «avoir propagé ,

le (abra à. la main , la religion la plus digne de Dieu
par jà jublimite’, 8L la plus propre aux hommes par la
ümplicité de (et; “pratiques , pnifq’u’elle ne conlîl’toir

qu’en huit ou dix points : profej’er l’unité de Dieu ;3

reconnaitre Mahomet pour [on feul prophète ; prier
cinq fois par jour; jeûner un mais par an ; aller à,
la Mecque une foi: dans fa vie ; donner la lime de je:
biens; ne point boire de vin,” ne point manger de porc ,
6’ faire la guerre aux injdèle: (r5) ; qu’à ce moyen g

tout Mufulman, devenant lui-même apôtre 8c martyr:
jouailloit dès ce monde d’une foule de biens; 8c qu’à:

fa mort , fou ame pifa dan: la balance de: œuvres,
8L abfoute par les deux Ange: noirs, travcrfoir par
delTus l’enfer le pont étroit comme un cheveu 6’ tranchant

comme un fabre, 8L qu’enûn elle étoit reçue dans un

lieu de dilices, arrofé de fleuves de lait 8L de miel;
embaumé de tous les parfums indiens 8: auber, ’&
ou des vierges toujours (thalles , les célel’res Houris a:

combloient de faveurs toujours tenaillâmes les élut
toujours’ rajeunis.

I « Jr---.,..»«- rœ ’V’ï
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PROBLËMÈ ou CONTRADXCTIONQ, &c.’ :39

A Ce: mots, un rire involontaire fe’ traça fur
tous les virages; 8: les divers groupes raifonnant
tu: ces articles de croyance, dirent unanimement:
comment fe peut-il que des hommes raifonnablen
admettent de telles rêveries? Ne diroit-on pas enten-
dre un chapitre des Mille à une Nuits?

Et un Jamqyede s’avançant dans l’arène : et Le paradis

de Mahomet ,A dit-i1 , me paroit fort bon; mais un
des moyens de le gagner m’embarrafië:car s’il ne
faut ni boire ni manger entre deuijic’üs, ainfi qu’il

Pardonne, comment pratiquer un tel jeûne dans
notre pays , où le Soleil rçerjizr l’horizon jîx mais

entiers fan: je coucher .2
Cela eü impoffible , dirent les doé’teurs Mufulmam

pour foutenir l’honneur du Prophète; mais cent
peuples ayam attefté le fait, l’infaillibilite’ de Maho-

met ne laifi’à pas que. de recevait une atteinte. ’
Il eü fingulier , dit un Européen , que Dieu ait

fans ceffe révélé «tout ce qui (e pafi’oit dans le ciel-

fam. jamais nous inüruire de ce? qui (e paiiè fur la

terre ! * ’ i ’ ’
ï Pour moi, dit un Américain , je trouve une grande
diiïiculté au pèlerinage. Car fuppofons a; ans par
génération , 8L centmillions de mâles fur le globe,
chacun étant obligé d’allerà la Mecque une fois dan:

fa vie, ce fera par an quatre titillions d’homme!
en route; on ne“ pourra pas revenir dans la même
année : le nombre “devient double, c’ei’t-à-dire de

huit millions :où trouver les vivres, la piace , l’eau, .
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les vaifiëaux pour cette proceflîon univerfelle? Il
faudroit bien là des miracles!
z .La preuve, dit un Théologien catholique, que la
religion de Mahomet n’el’t pas révélée, c’ei’t que la

plupart des idées qui en font la hare exifloient long-
temps avant elle, 8: qu’elle n’ait qu’un mélange

confus des vérités altérées de notre (aime religion &de

celle des Juifs , qu’un homme ambitieux a fait fervir
à (es projets, de domination , 8: à (es vues mondaines.

Parcourez (on livre: vous n’y verrez que des bill
l mires de la bible 8L de l’évangile , travei’ties en conte“, t

abfurdes , &“durei’te un rima de déclamations con-n.

tradiâoires 8L vagues, 8L de préceptes ridicules ou
dangereux. Analyfez l’efprit, de ces préceptes 8c la
conduite de l’apôtre : vous n’y verrez.qu’un caraélère

ruféëz audacieux, qui, pour arrivera (“on but, remuez.

ailiez habilement, il cil vrai , les pallions du. peuple
qu’il veut gouverner. Il parle à des hommes fimples

8c crédules 5 il leur fuppofe des prodiges :ils font
ignorants 8: jaloux; il flatte leur vanité en méprifant

la (cience : ils (ont pauvres 8L avides ; il excite leur
cupidité par l’efpoir du pillage ; il n’a rien à donner

d’abord fur terre ; il le crée des tréfors dans le;
cieux ; il fait defirer la mort comme un bien (aprème:
il menace les lâches de l’enfer g .il promet le paradis
aux braves; il afi’ermitles faibles par l’opinion de

’ la fatalité : en un mot, il produit le dévouement

dont il abefoin, par tous les attraits des feus , par
les mobiles detoutes les “pallions.

.u .brsq..- ryad-1M... ......n 44...; H 54
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« Quel caraâère différent dans nette doélrinel

8L combien fon empire établi fur la contradiûion

de tous les penchans , fur la ruine de toutes les
pallions , ne prouVe-t-il pas [on origine célelle ë
Combien. (a morale douce , compatiflante, 8L les
allie-étions, toutes fpirituelles , n’attef’tent-elles pas nm

émanation de la Divinité? Il ef’t vrai que plufieurs
de le: dogmes s’élèvent ait-delTus de l’entendement;

8: impofent à la raifon un refpeëlueux lilence;
mais par-dà même fa révélation n’efl que mieux

ooni’tatée , puifque jamais les hommes n’euflèn:
imaginé de li grands myf’tères. Et tenant d’une main

la’Bible , 8L de l’autre les quatre Évangiles; le doc-

teur commença de raconter que ,- “dans l’origine ,”

Dieu ( après avoir pafTé une éternité fans rien faire)

prit enfin le defîèint fans motif connu , de produire
le monde de rien ;;qu’ayant créé l’Univers entier en

lix jours , il (e trouva fatigué le feptième; qu’ayant

placé un premier couple d’humains dans un lieu de

délices , pour les y rendre parfaitement heureux,
il leur défendit néanmoins de goûter d’un fruit qu’il

leur lama fous la main: que ces premiers parent
ayant cédé à la tentation ,Vtoute leur race (qui n’était

pas née) avoit été condamnée à porter la peine
d’une faute qu’elle n’avoit pas commife; qu’après

avoir laifiè’ le genre humain (e damner pendant
quatre ou cinq mille ans , ce Dieu de mife’ricorde
avoit ordonné à un fils bien-aimé , qu’il avoit engen-

dré fans mère , 8L qui étoit anilî âgé que lui , d’aller
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(e faire mettre à mon fur terre; 5L cela, afin de
fauveries hommes, dont cependant depuis ce temps,-
là le très-grand nombre continuoit de le perdre;
que pour remédier à ce nouvel inconvénient, ce
Dieu, né d’une femme reliée vierge, après être

mon St reflixfcîté , renaiflbit encore chaque jour,
8: fous la forme d’un peu de levain , le multiplioit
par milliers à la voix du dernier des hommes; 8c
(le-là panant à. la do&rine des facremens, il alloit
traiter à fond de la puiflànce de lier 8L de délier,
des moyens de purger tout crime avec de l’eau &
quelques paroles, quand, ayant proféré les mots
indulgence, pouvoir du page, grave fajihnt: ou ef-
cace , il fut interrompu par mille cris. C’ei’t un abus

harrible , dirent les Lutheriens, de prétendre, pour
de l’argent , remettre les péchés 5 c’el’t une citole

contraire au texte de l’Évangile , dirent les Calvi-
nilles , de fuppofer une prefenc: véritable! Le pape
n’a pas le droit de rien décider par lui-même , dirent

les Janfénilies; 8: trente (celez: à la fois s’accufant
mutuellement d’héréiie 8L d’erreur, il ne fut plus

pofiible de s’entendre. ,
Après quelque temps , le filence s’étant rétabli ,,

les Mufulmans dirent aux. légiflateure: Lorfque vous
avez repouflè’ notre doarine , comme propofant des,

citoles incroyables , pourrez-vous admettre celle des
Chrétiens? n’en-elle pas encore plus contraire au.
feus naturel 8L à la jui’dce P Dieu immatériel, infni ,1

(e faire homme! avoit un fils aulli âgé que lui! ce

(

l
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Dieu-homme devenir du pain que l’on mange 8:
que l’on digère! avons-nous rien de femblable à.
cela? Les Chrétiens ont-ils le droit exlujif d’exiger
une foi aveugle? 8L leur accorderez-vous des priyi...
Ilgeslde croyance , à notre détriment?
p Et des hommes [havages s’étant avancés: quoi!

dirent-ils , parée qu’un homme 8L une femme, il
y a [lx mille ans , ont mangé une pomme , tout le
genre humain le neuve damné? Et vous dites Dieu

julie! Quel tyran jamais rendit les enfans refpon-
fables des fautes de leurs pères! Quel homme peu:
répondre des riflions d’autrui? N’efl-ce pas renverfe:

route idée de inflice 8L de raifon?
5 Et où font, direntd’autres , les témoins , les preuve:

de tous ces prétendus faits allégués? Peut-on les
recevoir ainli fans aucun examen de preuves? Pour
la moindre aëiion en juüice il faut deux témoins;
61. l’on nous fera croire tout ceci fur des traditions ,

des ouidires? IAlors , un Rabin prenant la parole: ct Quant aux
faire , dit-il , nous en femmes garans pour le fond :
à l’égard de la forme & de l’emploi que l’on en a.

fait, le cas cil différent, 8L les Chrétiens le con-
damnent ici par leurs propres argumens; car ils ne
peuvent nier que nous ne (oyons la fource originelle
dont ils dérivent, le tronc primitif fur lequel ils le
[ont entés; 8: de-là , un raifonnetnent péremptoire:

ou notre loi cil de Dieu; 8l alors la leur ei’c une
hérélie, puifqu’elle en diffère: ou notre loi n’efl pas

i
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de Dieu; 8: la leur tombe. en même temps.

Il faut diflînguer, répondit le Chrétien : votre loi

cf! de Dieu , comme figurée SI préparative , mais nori

pas comme fnale 8L awlue; vous n’êtes que le jimu-
Iacre dont nous femmes la re’alizë..

Nous (avons , repartit le Rabin ,t que telles font
vos prétentions; mais elles font abfolument gratuites
8c faulTes. Vorre fyl’tême porte tout entier fur des
hares de fens myinques (26) , d’interprétation: VÎ/ÏOIP

nuire: 81 allégoriques 5 8L ce fyl’tême , violentant la.

lettre de nos livres, fubflitue fans. celle au fans vrai
les idées les plus chimériques, 8: y trouve tout ce
qui lui plaît, comme une imagination vagabonde
trouve des figures dans les nuages. Ainfî , vous avez
fait un Mafia fpirituel., de ce qui, dans l’efprît de
nos prophètes ,» n’étoit qu’un roi politique. Vous

avez fait une rédemption du genre humain, de
ce qui n’étoit que le rétabliffemem de none nation.

Vous avez établi une prétendue conception virginale
fur une phrafe prife à contre-(eus. Ainfî rapperez-
vous à voue gré tout ce qui vous convient; vous
voyez dans nos livres mêmes votre Trinité , quoi-
qu’il n’en fait pas dit le mot le plus vindireël , 8L que

ce fait une idée des nations profanes , admife avec
une foule d’autres opinions de tout culte 81 de tout:
faîte, dont (e compofa votre fyftême dans le chaos
81 l’anarchie des trois premiers jîècIes.

A ces mou, tranfportés de fureur, 8L criant au
facrile’ge, au blafphéme , les docteurs chrétiens vouo-

lurent
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lurent s’élancer fur le Juif. Et des moines, bigarrés

de noir 8c de blanc , s’étant avancés avec un drapeau

ou étoient peints des tenailles , un gril, un bûcher ,
8l ces mots: jujîice, charité 8L mife’ricorde (* ): il

faut, dirent-ils, faire un dôle de fèi de ces impies ,
8L les brûler pour la gloire de Dieu. Et déjà ils tra-
çoient le plan d’un. bûcher , quand les Mufulmaus

leur dirent d’un ton ironique: Voilà donc cette reli-
gion de paix , cette morale humble 8L bienfàiâznte que
vous nous avez vantée? Voilà cette charité évangé-

lique qui ne combat l’incrédulité que par la douceur,

8: n’oppofe aux injures que la patience :’ Hypocrites!

c’ell ainli que vous trompez les nations: c’elÏ aînlî

que vous avez propagé-vos funef’tes erreurs l Avez-
vous été foibles; vous avez prêché la liberté, la

tolérance, la paix : êtes-vous devenus forts; vous
avez pratiqué la perfe’cution, la violence.....

Et ils alloient commencer l’bil’toire des guerres

8c des meurtres du chri/iiamfme, quand les légilla-
teurs réclamant le lilence, fufpeudirent ce mou-
vement de difcorde.

« Ce n’el’t pas nous , répondirent les moines

» bigarrés , d’un ton des voix toujours humble 8c
» doux, Ce n’eü pas nous que nous voulons Venger;
» c’el’t la caufe de Dieu, c’eü fa gloire que. nous

» défendons. »

(*) Tel cil réellement le drapeau de l’Inquîfttion des Jacobins

Jpagnols.

i K
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Et de quel droit, repartirent les Imam, vous

conjiituez-vousfes reprefentans plus que nous .’ Avez-

, vous des privilèges que nous n’qyons pas? Êtes-voue

d’autre: hommes que nous? p .
Défendre Dieu, dit un autre groupe, prétendre

le venger, n’eli-ce pas infulter fa fagelïè, fa puif-

fance? Ne fait-il pas mieux que les hommes ce qui
convient à fa dignité?

-- Oui; mais fer voies font cachées“, reprirent
les moines.

« Et il vous reliera toujours à prouver, reparti.
» rem les rabins , que vous avez le privilége exclufif

» de les comprendre.» Et alors, tiers de trouver
des foutiens de leur caufe, les Juifs crurent que
les livres de Moi]: alloient triompher, lorfque le
Môbed (*) des Parfes, ayant demandé la parole ,
dit aux légiflateurs:

Nous avons entendu le récit des Juifs 8: des
Chrétiens fur l’origine du monde ; 8:. quoiqu’altéré,

nous y avons reconnu des faits que nous admettons;
mais nous réclamons contre l’attribution qu’ils en
font au légiflateur des Hébreux. Ce n’ef’t point lui

qui a fait connoître aux hommes ces dogmes fu-
blimes, ces célel’tes événemens; ce n’el’t point à

lui que Dieu les a révélés, mais à notre faim pro-

phète Zoroa/Ire; 8L les preuves en font mauifel’tee
par les livres mêmes que l’on vous allègue: parcou-

(*) Grand-Prêtre.



                                                                     

PROBLÈME pas CQNTRADICTIONS, ac. :47

rez-y avec attention le détail des lois, des rites,
des préceptes établis par AIMÉ; vous ne trouverez

en aucun article une indication même tacite de ce
qui fait aujourd’hui la baie de la théologie des
Juifs 8c des Chrétiens. En “aucun lieu , vous ne
verrez de trace , ni de l’immortalité de l’ame , ni
d’une vie ultérieure ,lxni de l’enfer 8L du paradis , ni

de la révolte de l’Ange principal , auteur des maux

du genre humain , &c. iMoi/E n’a point connu ces idées; 8L la raifort en

ai! péremptoire , puifque ce ne fut que quatre liècles.
après lui que Zoroajire les évangélifa. dans l’Alie

Aullî, ajouta le Mâbed en s’adreffant aux
rabins, n’eii-ce que depuis cette époque , c’eü-à-

dire après le fiècle de vos premiers rois, que ces.
idées paroilient dans vosiécrivains;l 8L elles ne s’y

montrent que par degrés, 8L d’abord furtivement,

Galon les relations politiques que vos pères eurent
avec nos aïeux. Ce fut fur-tout lorfque, vaincus 8:
difperfés par Les rois de Ninive 8L de Babylone, vos
pères furent tranfportés fur les bords du Tigre 8:
de l’Euphrate , qu’éleve’spendant trois générations

fucceiîives dans notre pays, ils s’imprégnèrent de

mœurs 8L, d’opinions jufqu’alors repoufïées comme

contraires a leur loi. Alors que notre roi gras les
eut délivrés de l’efclavage, leur cœur (e rapprocha

de nous par la reconnoifïance 5 ils devinrent nos difl.

ciples, nos imitateurs ; (à; ils introduititent -nos
dogmes dans la refonte qu’ilstirent de leurs livres

i K a
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(s8); car votre Genèfe , en particulier, ne fut lamais
l’ouvrage de Moi/2’, mais une compilation rédigée

au retour de la captivité de Babylone, ou l’on a in-
féré les opinions Chaldéennes fur l’origine du monde.

Et d’abord les purs (citateurs de la loi, oppofant
aux émigrés la lettre du texte, le filence abfolu du
prophète, voulurent repouflèr les innovations; mais
notre doc’lrine prévalut; 8L modiliée [clou voue

génie 8L les idées qui vous étoient propret , elle

caufa une nouvelle (cèle. Vous attendiez un roi
rçjlaurateur de votre puillance; nous annoncions un.
Dieu réparateur & fauveur. De la combinaifon de ces
idées , vos EWniens firent la bale du chrWani/me;
8L quoi qu’en fuppofent vos prétentions , Juifs,
Chrétiens , Mufulmans , vous n’êtes , dans votre
â/léme des êtres [pirituels , que des enfans égarés de

Zoroajlre .’ “Et le Môbed, pallint de fuite au développement
de (a religion, 8: s’appuyant du Sud-der 8L du -
Zend-aveffa , raconta , dans le même ordre que la
Genèfe, la création du monde en jîx gâhans (:9),
la formation d’un premier homme 8L d’une première

femme dans un lieu ce’IQIIe , (ou; le règne du bien;

l’introduâion du mal dans le monde par la grande
couleuvre, emblème d’A/zrimanes; la révolte 8! les com-

bats de ce génie du mal 8: des ténèbres, contre Ormuïd,

dieu du bien 8L de la lumière; la divilicn des anges en
blancs 8L en noirs, en bons & en méchans; leur ordre
hiérarchique en chérubins , [drap/tins, trônes, domina--

Ax m.
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tînns’,-&c.; la [in du monde au bout dejix millerans;

la venue de l’agneau réparateur de la nature; le monde

nouveau; la viefuturt dans des lieux de délices ou
de peine: ; lé pafage desames fur le pont de l’abymé;

les cérémonies. des myüèrende Mit/iras; le pain
azyme qu’y mangent les initiés; le baptérneïdzs eIŒInS

nouveaux-nés; les arrêtions, des mbrts , 8: les: cônfe/Â

fions detvleurs pe’che’: “(30); en un mot, il expofa.

tant de chofes analogues aux trois religions précé-
dentes, qu’il fcmbloit que de fût un commentaire
ou une continuation du arma: de l’Apocalyij.

.Màisies d’oéîeitts Juifs, Chrétiens, Mufulmansv,

fe récriant fur Cetexvpofé, 8L traitant les Park: d’ido-

lâtres 8L d’adorateurs du feu, les taxèrent ide men-
fonges, Îde fuppoütion, d’altérations de faitsgiSL il

s’éleva une.violente difputè fur. les datesxdes’éve’ne-

mens , (“leur .fuccefîion. 8L fur leur! férie, fur-la
fourceuuremière des opinipuïyülr leur tranfmifiîon

de peuple à peuple, fur l’authenticité iles livres qui
les émiai-imam; fur-l’époque de leur compdifioxl, le

cataÇÎëre de leurs réducteurs, la. valeur dé leurs

témoignages: 8L 165 divers partis fe démontrant réci»

proquement des Icontriadiëtions , des invraifemà
blance’s , dus apoctgyphitës , .s’accusèrent mutuelle--

ment d?avoir étêtbli lèur croyance fur des bruits popu-

laires ,i (tu: “des Ëaditions vagues; fur des fables ab-
furdes, inventéerfansldiœernement, admires fans
critique par des écrivàins inconnus , ignoràm du
partiaux , à des épgque; .iricertaines outfaufiës, i.

K3
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D’autre par: un grand mammasëxcira, fous

îles drapeaux des feâes Indiennes ,1 8L, les Brame:
proreûant contre lessprétemions des Juifs. 8c des
“Parles, dirent; Quels (ont ces peuples lnouveaux
à prèfqu’inconnus qui s’étabhlîèm àinfî , de leur

droit privé, leslaureui’édes dations, 8L les-dépolî-

mires. de leurs archives? A entendre leurs calculs de
cinq & ’fîx minous, il (embleroit que le monde ne
fût né que d’hier , tandis queues monu’mehs coufle-

lent une durée de pluiîeursl milliers de lîècles.“.Et de

quel droit leurs livres feroient-ils préférés auxvnô-

n’es? Les Veda, les Chajtres 0*) , les Paurcznszloùt-ils

donc inférieurs in: Bibles , au Zendâàwfà , au
Sud-der ( 31’)? Le témoignage de nos suèreë 8c de

nos Dieux ne vaudra-kil pas celui des Dieux St des
pères des’ Occideniaux? Ah! s’il nous. étoit permis

d’en révéler les rhyüères me; hommes profanes! fi

un une facré ne devoit ÊaèvlcOWrin’ddre dentition

à tous les regards tu... . ” l . “ l“
P .Et les Brame: s’étant tu: à ces-mots :Ï commeni

admettre votre doëtrine, leur dirent Œes’xlëgilla-i y
tann, fi vous ne’lalmanifel’tez page. Et comment
feue premièrs auteurs l’om-ils propagée , alorslqu’é-

tant feuls A la poflëder.,-lleurt propre peuple leur
étoit profane î Le Ciel la-révélà-î-il pourluaire?’

Mais les Brames. permien: à ne pas sfupliguet a
nous pouvons leur [ailler les honneurs du (serez,

Ü) F altes feurir 1’: comme de!“ bintje, t 1- l

i
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air un homme d’Europe. Déformais leur doctrine
el’c à déconner: : nous pofi’édons leurs livres; 6E

je puis vous en réf-amer la fubflance.
En effet , analyfam les quatre Vedes , les dix.-

huit pourans , 8c les cinq ou li: chu/ires , il expofa.
comment un Erre immatériel, infini, éternel 8:
rond , après avoir pafië un tempi brus bornes à (e
cantevnpler , voulant enfin fe manifejîer, [épata les

facultés mâle 8L femelle qui étoient en lui jan opéra.

un aéle de génération , dm: le lingam el’t relié

l’emblème; comment de ce premier 3&8 naqui-v
rem trois put-mince: divines, appelées Emma , Bichelt.

ou Vichenou, 8L Chib ou Chiven ( sa) chargées ,
la première de cre’er , la feconde de conjewer, la
troifième de détruire ou de changer les formes de
l’univers : 8: déraillant l’hifioire de leurs opérations’

8: de leurs aventures , il expliqua comment Emma;
lier d’avoir. créé le monde 8L les huit Bobouns
(on fphères) de probation: , s’étant préféré a (on

égal Chib , ce mouvemeng d’orgueil caufa enrr’eux

un combat qui. fucafiil les globes ou orbites algies;
tomme un panier d’ungî’r ; comment Brama , vaincu

dans ce combat , fût réduit à fervir de piédei’cal à.

Chib , imiéramorphofé en lingam ; comment. Vielle;

non , Dieu médiateur, av pris , à des époques di-

verfes ,2 neuf formes animales & mortelles pour
conferver le monde; comment d’abord fous celle
de poijbn , il fatwa du Mugenniverjel une famille
qui repeupla la terre; Comment enfuitc, fous la;

K 4
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forme d’une tortue ( 33), il tira de la mer de lait
la montagne Mandreguiri (le pôle ); puis, fous
celle de fànglier , déchira le ventre du géant tiren-
niachg’îen qui fubmergeoit la terre dans l’abyme du

Djéle , dont il la retira fur fes défenfes; comment.
incarné fous la forme de Berger noir, & fous le

mon) Chrisæn , il délivra le monde du venimeux
ferpent Calengam , & parvint, après en avoir été,
mordu au pied, à lui e’crafer la tète.

Puis palTant à l’hilloire des Génies jet-andains ,
il raconta comment I’Ete’rnel , pour faire e’cluter h

gloire , lavoit créé divers ordres d’Anges , chargés

de chanter (es lounges 8L de diriger l’univers 5
comment une partie de ces Anges fe révolta Tous la
conduite d’un chef ambitieux, qui voulur ufurper
le pouvoir de Dieu , 81 tout gouverner; comment-
Dieu les précipita dans le monde de ténèbres , pour

y fubir le châtiment de leur malfaijîmee ,-. comment,

enfaîte touché de compaflion , il confentit iles-en
retirer, 8L à les rappeler en grace , après avoir fubi
de “longues épreuves; comment à cet effet ayant

l r I 4 ç I ccreé qutnze erbues ou regains de planeta , 8L des
. corps pour les habiter. iltfoumit ces Anges rebelle:

à yorubir quarre.VÎügY:;/èptt tranfmigrations .- il ex-

pliqua commendes amer (tût/Z purifiée: retournoient
à la fi)!er! première , à l’océan de vie ê d’animation

dont elles étoient émanées : comment tous les êtres

vivans contenant une portion de cette am: unwer-
jèlle, il étoit très-coupable de les en priver, Enfin
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il alloit développer les rites 6’ les cérémonies ,v lorf-

qu’ayant’parlé des qfrandes 8L des libations de lait

8L de beurre à des dieux de cuivre 6* de bois , 8L des
purifications par la fente 8L l’urine de vache , il s’é-

leva de toutes parts des murmures mêlés d’éclats

de rire, qui interrompirent l’orateur.
I Et chaque groupe raifonnant fur cette religion :
c Ce (ont des idolâtres,dirent les Mufulmans; il faut

- les exterminer... Ce font des cerveaux dérangés ,
direntles feûateurs de Confutze’e , qu’il faut tâcher

de guérir. Les. plaifans dieux, difoiem quelques
autres, que ces marmouzets grailleux 81 enfumés ,
qu’on lave comme des enfans mal-propres , 81 dont
il faut chalîër les mouches friandes de miel, qui
viennent les falir d’ordures l 9

Et un Brame indigné , prenant la parole : Ce
font des myüères profonds , s’écria-nil, des em-
blèmes de vérités que vous n’êtes pas dignes d’en-

tendre.
De quel droit , répondit un Lama du Tibet , en

êtes-vous plus dignes que nous l lift-ce parce que
vous vous prétendez W5 de la tête de Brama , 8c
que vous rejetez à de moins nobles parties le relie
des humains 1A Mais pour foutenir l’orgueil de vo:
diliiné’tions d’origine & de agies; prouvez - nous

d’abord que vous êtes d’autres hommes que nous;

prouvez-nous enfaîte, comme faits hil’toriques, les

allégOries que vous nous racontez; prouvez- nous
même que vous êtes les auteurs de toute cette doc.
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trine; car nous , s’il le faut , nous prouverons que
vous n’en êtes que les plagiaires 8L les corrupteurs;
que vous n’êtes que les imitateurs de l’ancien pagel.

nifme des Occidentaux , auquel vous avez, par un
mélange bizarre, allié la doârine toute fpirituelle
de notre Dieu (34.); cette dachine dégagée des
feus, entièrement ignorée de la terre avant que
Beddou l’eût enfeignée aux nations,

Et une foule de groupes ayant demandé quelle
étoit cette doélrine , 8L quel étoit ce Dieu , dont la

plupart n’avoient jamais oui le nom , le Lama reprit
la parole 8c dit ’:

« Qu’au commencement, un Dieu unique, aillant
par lui-même, après avoir paffë une éternité, abforbé

dans la contemplation de (on être, voulut manifelî’er

fac perfeaions hors de lui-même , 8L créa la matière
du monde ; que les quatre e’le’mens , étant produits,-

mais encore conjîis, il puma fut-les eaux,qui s’enflèrent

comme une bulle Àmmenfe de la forme d’un œuf,
laquelle en fe développant devint la vautrée l’orbe

du Ciel qui enceint le monde (3s); qu’ayant fait la.
terre on les corps des être: , ce Dieu , dent: du mouve--
ment, leur départit, pour les animer, une portion
dejbn être; qu’à ce titre, l’ame de tout ce qui rec-

pire étant une .fraâion de I’ame univerfelle, aucune

ne périt , mais que feulement elles changent de moule
8L de fume, en pajiznt fucceflîvement en des corps
divers : que de toutes les formes, celle qui plaît le,
plus à. l’Etre divin , cil celle de l’homme, comme

et--- AMP-æ-“F-t.
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approchant le plus de [es perfeâiom; que quand ’
un homme, par un dégagement ablolu de (en fans:
s’abforbe dansla contemplation de lui-même , il parvient

à y découvrir la diviniie’ , 8L il la devient en effet:

que de toutes les incarnations de cette erpèce, que
Dieu a déjà revêtues , la plus grande 8:13 Pl“s
folemnelle fut celle dans laquelle il paru: il y a.
trois mille ans dans le Kachemire, fous le nom de
For ou Beddou , pour enfeigner la doârine de
l’ane’antiIement , du renoncement à .ÂJi-même. Et tra-

çant l’hifloire de F6: 5 il dit qu’il étoit ne’ du and

droit d’une Vierge de hng royal, qui n’avoitpas “Æ?

d’être vierge en devenant mère; que le Rai du pays,

inquiet defa naifTance, voulut le faire périr; 3L qu’il
fit membrerions les mâles ne’tà Ën 87012“! 5 que

fauve par des Pâxres , Beddou en mena la vie dans
le defert jufqu’à Page de trente ans, où il commença

k miüîon d’éclairer les hommes ,*& de les délit/rem

de: démons; qu’il fit une foule de miracles les plus .
étonnans; qu’il vécut dans le jeûne 8: dans les péni-v

tences les plus rudes, 81. qu’il [aillât en mourant un
livre à les difcîbles“, où étoit contenue fa doé’trine;

81- le Lama commença de lire:....
k » Celui qui abandonne (on père &fa. mère pour.

me fuivre , ’dlt Fôt, devient un parfait! Samane’en

(un homme mon“); ’ l r ï“ z a .
» Celui qui pratique mes préceptee jufqu’au qua-V.

(nième degré de perfeëtion, acquiert la» Faculté der

Voler en l’air.,.de faire mowoir le de] 8c la- terre,-
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de prolonger ou de diminuer la vie ( de reliitl’citer

y LeSamanéen rejette les richeilës , n’ufe que du

plus étroit néceffaire; il mortifie fon corps; (et .
pallions (ont muettes; il ne deiire rien; il ne s’attache
à rien; il médite (ans cotre ma doéïrine ; il foufre

patiemment les injures; il n’a point de haine contre
[on prochain.

» Le ciel &l la une périront, dit F6: :méprifez
donc votre corps compofe’ des quatre élémens péri];

kwa , 8L ne fougez qu’à votre ame immortelle.
» N’écoutez parla chair : les paffions produîfem

la crainte 8l le chagrin :étoulfez les paûîons; vous
détruirez la crainte 8: le chagrin. “

tr Celui qui meurt fans avoir embrailë ma reli-
gion , dit Fôt , revient parmi les hommes jufqu’à ce
qu’il la pratique. 39

Le Lama alloit continuer, lorfque. les Chrétiens,
mpant le iilence , s’écrièrent que c’étoit leur
propre religion que l’on altéroit; que Fôt n’étoit

que Jejits lui-même defgurd , 8L que les Lamas n’é-
toient que des Neüoriens 8L des Mauichc’eua déguifés

81. abâtardis.

(36) Mais le Lama , fouteau de tous les Cha-
mans , Bonze: , Gonnis , Talapoins de Siam ,
de Ceylan ,.du Japon , de la Chine r, prouva aux;
Chrétiens , par leurs auteurs mêmes , que la
dachine des fumaillent étoit répandue dans tout
l’prient plus de mille ans avant le. chriflianifme ;
que leur nom étoit cité. dès avant l’époque;
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d’AIexandre , 8L que Boum ou Beddou étoit men-
tionné antérieurement à Jç/lts. Et rétorquant con-

tre eux leur prétention : prouvez-nous maintenant,
leur dit-il , que vous-mêmes n’êtes pas des Sa- l
martiens dégénérés ; que l’homme dont vous faites

l’auteur de votre [me , n’ell: pas F6: lui-même
altéré. Démontrez-nous (ou exif’tence , par des

monument hiûoriques à l’époque que vous nous

citez (37) ; car , pour nous , fondés fur l’ab-
fence de tout témoignage authentique , nous vous
la nions formellement; 8c nous (buterions que vos
évangiles mêmes ne (ont que les livres des Mi-
thriaques de Fer/è , 8: des Efe’niens de Syrie,
qui n’étoient eux-mêmes que des Samandens ré-

formés (38 ).

A ces mots , les Chre’tiens jetant de grands
cris , une nouvelle difpute plus violente alloit
l’élever , lorfqu’un groupe de ammans Chinois ,

8L de Talapoins de Siam , s’avançant en fcène ,
dit qu’ils alloient mettre d’accord teut le monde.

Et l’un d’eux prenant la parole (Il cil temps ,
dit-il , que nous terminions toutes ces conteüa-
dans frivoles en levant pour vous le voile de la
«barine intérieure que Fôt lui.même , au lit de la
mort, a révélée à les difciples ( 39 ).

a Toutes ces opinions théologiques , a-t-il dit ,
ne (ont que des chimères; tous ces récits de la
nature des Dieux , de leurs aélions , de leur vie,
ne font que des allégories , des emblèmes my-p
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thologiques , fous iefqueis font enveloppées des
idées ingénieufes de morale , 81 la connoiiiance
des opérations de la Nature dans le jeu des élémena

& la marche des aîtres.
y La vérité cit que tout fe réduit au néant ;

que tout ef’t illujion , apparence , Ënge: que la
métempfycafe morale n’ei’t que le feus figuré de la

métempjycofe phyjique , de ce mouvement juccqÆf
par lequel les élémens d’un même corps qui ne

périmant point , panent , quand il le dili’out ,
dans d’autree milieux , 8: forment d’autres com-

binaifons. L’ame n’eli que le principe vital oui
réfulte des propriétés de la matière , 8: du jet:
des élémens dans les corps où il: créent un
mouvement fpontané. Suppofer que ce produit du
jeu des organes , né avec eux , développé aVec

eux , endormi avec eux , fubliiie quand il: ne
font plus , c’eû un roman peut-être agréable ,
mais réellement chimérique , de l’imagination
abniée. Dieu lui-même n’ait autre choie que le
principe mateur , que la farce occulte répandue dans
le: être: , que la femme de leurs lois 8L de leur:
propriétés , que le principe animant, en un mot ,.
l’ame de l’UniverJ ; laquelle , à raifort de l’inûnie,

variété de (estrapports 81. de les opérations , con-

iidérée tantôt comme jimple , 81 tantôt comme

multiple , tantôt comme aâive , 8c tantôt comme
pajïve , a toujours préfenté à i’efprit humain une

énigme infoluble. Tout ce qu’il peut y comprend
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are de plus clair , c’efl que la matière ne périt
point ;i qu’elle pofsède efiënriellemenr des pro-
priétés par lefquelles le monde ei’t régi , comme

un être vivant 8c organifé : que la connoiffancede
ces lois , par rapport à l’homme , e11 ce qui.
comme. la jàgwl’ : que la min 6» le mérite Iré-

üdent dans leur oljèrvation ; 81 le mal , le péché ,

le vice , dans leur ignarance 8L leur infraéiion :
que le bonheur 8! le malheur en (ont le réfultat;
par la même ndajîté qui fait que les choies pe-
fantes defcendent , que le: Iegères s’élèvent ;, 8: par

une fatalité de caufes & d’effets dont la chaîne
remonte depuis le dernier arôme , iufqu’aux af’trea
les plus élevés (4o ). »

A ces mors , une foule de Théologiens de tout:
feâe s’écria que cette doârine étoit un pur ma-

re’rinlifine ; que ceux qui la profefoient étoient
des impie: , des athées , ennemis de Dieu 8: des
hommes , qu’il falloir exterminer. --- « Eh bien l

répomlirent les Chamans , fuppofons que nous
(oyons en erreur , cela peut être 5 car le premier
attribut de l’ejprit humain ei’t d’être Injet à l’illu-

jian ; mais de quel droit ôterez-vous , à des hom-
mes comme vous , la vie que le Ciel leur a donnée?

Si ce Ciel nous tient pour coupables , nous a en
horreur , pourquoi nous diüribue-t-il les mèmes
biens qu’à vous? Et s’il nous traite avec tolé-
rance , quel droit avez-vous d’être moins indul-
gens? Hommes pieux , qui parlez de Dira avec
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tant de certitude 8: de confiance , vueillez nom
dire ce qu’il el’t g faites-nous comprendre ce que

font ces êtres abüraits 8L métaphyliques que vous

appelez Dieu 8: am: ; fng/Iances funs matière ,
(xi/Yann jàns carps , vies jans arganes ni jan/brions.
Si vous connoifièz ces êtres par vosfens’ ou leur
réflexion , rendez-nous-les de même perceptibles:
que ti vous n’en parlez que fur témoignage & par

tradition , montrez-nous un récit uniforme , 8c
donnez à noue croyance des bale: identiques 8:

fixes. » ’ -Alors il s’éleva entre les Théologiens une grande

controverfe fur Dieu 8L jar Ë nature; fur (a ma.
nière d’agir 8L de fe manijîfjfer ; fur la nature de

l’urne & fan union avec le corps; fur [on exijlence
avant les organes, ou feulement depuis leur Éma-
tion ; hr la vi: future 6» fur l’autre monde ; 8C

chaque feâe , chaque école , chaque individu ,
différant fur tous ces points , 8L morivant fou
diflèndment de raifons plauljbles, d’autorités ref-

peâables 8L cependant appelées , ils tombèrent

tous dans un labyrinthe inexnicable de contra-
dictions.

Alors , les légiflateurs ayant réclamé le filence ,

& ramenant la queiiion à fou premier but: « Chefs
8L inüituteurs des peuples , dirent-ils , vous êtes
venus en préfence pour la recherche de la vérité ,-

h a: d’abord chacun de vous croyant la poflëder , a.
exigé une foi implicite; mais appercevant la con-

variété

m
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trariété de vos opinions ,, vous avez conçu qu’il
falloit les foumettre à un régulateur commun d’é-

vidence , les rapportera un terme général de
comparaifon , 8L vous êtes convenus d’expofer
chacun vos preuves de croyance. Vous avez allégué
des faits ; mais chaque religion , chaque faîte
ayant également les miracles &L les martyrs , cha-
cune produifant également des témoignages, &les
foutenant de (on dévouement à la mort , la ba-
lance , par droit de parité , cit raflée égale fur ce

premier point.
Vous avez enfuira paire aux preuves de rairon-

nement : mais les mèmes argument; s’appliquant
également à des thèfes contraires; les mêmes ailèr-
tions , également gratuites , étant e’galement avan-

cées 8: repouffées; l’affentiment de chacun dtant
dénié par les même: droits , rien ne s’ef’t trouvé

démontré. Bien plus , la confrontation de vos
dogmes a fufcité de nouvelles 8c plus grandes
difliculte’s 5 car , à travers des diverlîtés appa-

rentes ou accelToireB , leur développement vous a
préfenté un fonds reflèmblant , un canevas com-
mun; 81 chacun de vous s’en prétendanti l’in.

venteur autographe , le dépoütaire premier, vous
vous êtes taxés les uns les autres d’être des alté-

rateurs 8c des plagiaires ; 8c il naît de-là une
queûion épineufe de tranfntijîon de peuple à peu-
ple, des idées religieufes.

Enfin , pour combler l’embarras , ayant voulu
L
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vous rendre compte de ces idées elles-mêmes, il
s’eR trouvé qu’elles vous “étoient à tous confufec

81 même étrangères 5 qu’elles portoient fur des
bal’es inàcceflîbles à vos feus ; que , par confé-s

quent , vous étiez fans moyens d’en juger, 8a
qu’à leur “égard vous conveniez vous-mêmes n’être

que les échos de vos pères : de-là cette autre
quef’tion de lavoir comment elles ont pu venir à
vos pères , qui , carmâmes , n’avaient pas d’autres

moyens que vous de les concevoir : de manière
que, d’une part , la fuccçüîon de ces ne“ étant

inconnue, d’autre part leur origine 8: leur exil:-
rence dans l’entendement étant un myl’tère , tout

l’édifice de vos opinions théologiques devient un
problème compliqué de métaphylîque 8L d’huî-

toire......
Comme néanmoins ces opinions , quelqu’ex-

traordinaires qu’elles puill’ent être , ont une ori-

gine quelconque g comme les idées , même les
plus abllraites 8L les plus fantal’tiques , ont, dans
la Nature , un modèle phylîque , il s’agit de re-
monter à cette origine, de découvrir quel fut ce
modèle; en un mor, de (avoir d’où font venues,
dans l’entendement de l’homme , ces idées mainte-

nant fi obfcures de la Divinill , de l’ame , de tous
les être: immatériels qui font la bale de tant de
fyüêmes , & de démêler la filiatiOn qu’elles ont

fuivie , les altération: qu’elles ont éprouvées dans

leur fuccell’ion 8: leurs embranchemens. Si donc il
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(à trouve des hommes qui aient porté leurs études
fur ces objets , qu’ils s’avancent , 8c qu’ils tentent

de difïîper , à la face des nations , l’ohfcurité
des opinions où depuis f1 long-temps elles s’é.

garent.

La
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wmm.m.aza:uüCHAPITRE XXII;
Origine 6- fîliation des idées religieufes.

Aces mots , un groupe nouveau , formé à l’inf-
tant d’hommes de Œvers étendards , mais lui-même
n’en arborant.poim , s’avança dans l’arène 5 8L l’un

de (es membres portant la parole , dit :
a Légiflateurs , amis de l’évidence 8: de la

vérité!

» Il n’ef’c pas étonnant que tant de nuages en-

veloppent le fuie: que nOus traitons , puifque ,
outre les diflîcultés qui lui font propres , la pen-
fée n’a , iufqu’à ce moment, ceflë d’y rencontrer

des obüaclçe accefroîres , 81 que tout travail libre ,
toute difcuflîon lui ont été interdits par l’intolé-

rance de chaque fyflême ; mais , puifqu’enün il
lui cil permis de (e développer , nous allons ex-
pofer au grand jour , 8L foumettre au jugement
commun ce que de longues recherches ont appris
de plus raifonnable à des efprits dégagés de pré-

jugés , 81 nous l’expoferons , non avec la pré-
tention d’en impofer la croyance , mais avec l’inten-

tion de pr0voquer de nouvelles lumières 8: de plus
grands éclaircifTemens.

n Vous le faxez , Dloé’teurs 8c Inflituteurs des
Peuples ! d’épaiflès ténèbres couvrent la nature ,

l’origine , l’hil’toire des dogmes que vous cnfeà
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gnez i: impofés par la force 8L l’autorité , incul-
qués par l’éducation , entretenus par l’exemple ,

ils (e perpétuent d’âge en âge , 8L affermirent
leur empire par l’habitude &l’inattention. Mais
li l’homme , éclairé par la réflexidn (EL l’expé-

rience, rappelle à. un mûr examen les préjugés
de (on enfance , il y découvre bientôt une foule
de dtfparates 8: de contradiélions qui éveillent fa
fagacité 8L provoquent fan raifonnement. I ’

» D’abord , remarquant la diverfitéi’ët l’op- .

polîtion des croyances qui partagent les nations-5
il s’enhardit contre l’infaillibilité que toutes s’arro-

gent; En s’armant de leurs prétentions récipro-

--ques , il conçoit que les jëns &la raifon imans?
immédiatement de Dieu ,’ ne (ont pas une loi moins
jiu’nte , un guide moins fur que les codes médiats 8c

.contradiâoires des prophètes; A ’ ’Ï l:
» S’il examine enfuite le tian de ces codes ’eux.

-mêmes, il obferre que leurs lois prétendues Æ-
vines , c’ci’t-à-dire immuable; 8L éternelles Kent nées

par circortjfances’de temps , de lieux 8c de pei-
fonnes; qu’elles dérivent les unes des autres dans
une efpèce d’ordre généalogique , puifqu’elles s’em-

pruntent mutuellement un fonds Commun 8C ref-
femblant d’idées , que chacune modifie à fou

gré. i ’» Que s’il remonte à la fource de ces idées , il

trouve qu’elle fe perd dans la nuit des temps ,
dans l’enfance des peuples , jufqu’à» l’origine du

L 3 «
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monde même , à laquelle elles fe dirent liées; a:
la, placées dans l’obfcurité du chaos , 8: l’empire

fabuleux des traditions , elles fe préfentent accom-
pagnées d’un état de chofes li prodigieux , qu’il

(emble interdire tom accès au jugement; mais
.cet état même fufcite un premier raifonnement ,
qui en. refout la difficulté : car fi les faits prodi-
gieux que nous préfentent les fyûêmes théologi-

ques , ont réellement exil’té 5 fi , par exemple ,

les métamorphofes , les apparitions , les conver-
fations- d’un feul ou de plulieurs Dieux tracées

“dans les livres jàcre’s des Indiens , des Hébreux,

des Parles , font des événemens hiüoriques , il
faut convenir que la Nature d’alors différoit en-
tièrement de celle qui fubfif’te; que les hommes
aâuels ,n’ont rien de commun avec ceux de ces
fiècles-là , 81 qu’ils ne doivent plus s’en occuper.

» ,Si , au contraire , ces faits prodigieux n’ont pas
.réellement exifié dans l’ordre phyfique , dès-lors

on, conçoit qu’ils font du genre des créations de

l’entendement ; 8: fa nature , Capable encore au-
] iourd’hui des compolitions les plus fantaüiques , rend

d’abord raifon de l’apparition de ces moni’tres dans

l’hiiioire 5 il ne s’agit plus que de lavoir com-.
ment 81 pourquoi ils lofent formés dans l’ima-

gination: or , en examinant avec attention les fu-
jets de leurs tableaux , en analyfant les idées qu’il:

combinent 8L qu’ils atrocient , en pelant avec foin
toutes les circonl’tances qu’ils allèguent , l’on pat-



                                                                     

«K

ORIGINE ET “un. pas IDÉES, &c. 167 v
vient à. découvrir, à ce premier état incroyable ,

une folution conforme aux lois de la Nature;
l’on s’apperçoît que ces récits d’un genre fabu-

leux ont un feus ligure’ autre que le feus appa-
rent; que ces prétendus faits merveilleux font des
faits fimples 8: phylîques , mais qui , mal conçus
ou mal peints , ont été dénaturés par des’ caufes

accidentelles dépendantes de l’efprit humain , par
la confufion. des lignes qu’il a employés pour
peindre les objets; par l’équi’voque des mon , le
vice du langage , l’imperfeélion de l’écriture ;

“l’on trouve que ces Dieux , par. exemple, qui
jouent des rôles fi (inguliers dans tous les fyfiêu
mes , ne (ont que les puwànces phyjïques de la
nature , les e’le’mens , les vents , les affres 81 les
météores , qui ont été perfonnijïls par le mécanifme

nécefiàire du. langage 8L de l’entendement : que

leur vie , leurs mœurs , leurs mêlions ne font que
le jeu de leur: Opérations , de leurs rapports; 8c

que toute leur prétendue hif’toire n’ei’t que la
defcription de leurs phénomènes , tracée par les

premiers phyficiens qui les obfervèrent , 81 prife
à contre-lent; par le vulgaire qui ne l’entendit
pas , ou par les générations fuivantes , qui l’ou-

blièrent. On recannoit ,I en un mor , que tous
les dogmes théologiques fur l’origine du mande ,

fur la nature de Dieu , la révélation de fes lois ,
l’apparition de (a perfonne , ne font que des ré-
cits de faits allronomiques , que des,narrations fy:-

. . L *
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rées 8: emblématiques. du fendes conüellations :

l’on le convaincra que l’idée même de la Divi-
nité , cette idée aniourd’hui li obfcute , n’eü

dans fort modèle primitif que celle des puijlmces
phyfiques de l’Univers , confidérées tantôt comme-

multiples. à raifort de leurs agens 8L de leurs phé-
nomène: , 8l tantôt comme un être inique 8:
jimple par l’enfemble 8L le rapport de toutes leurs
parties; en forte que l’être appelé Dieu a été

tantôt le vent, le feu, l’eau , tous les élément ;

tantôt le Soleil, les Afin: , les planèzes , 8L leurs
influences ; tantôt la matière du monde vi/ible ,
la totalité de l’Univers ; tantôt les qualités ahi:
traites 8: métaphyfiques , telles que l’e/imce , la
durée , le mouvement de l’intelligence à 8L toujours

avec ce réfultat ,’ que l’idée de la Divinité n’a

i point été une révélation miraculeufe d’êtres invifi-
bles , mais uneupraduéiion naturelle de l’entende-

b, l ment; une opération de l’efprit humain , dont elle
a fuivi les progrès 8L fubi les révolutions, dans
la controifîance du monde phyiique 8L de (et
agens.

» Oui , vainement les nations reportent leur culte
à des infpirations céleliesgvainement leurs dogmes

invoquent un premier état de choies fumature! :
la barbarie originelle du genre humain , attelle’e
paries propres monumens (41) , démentd’a-
bord toutes ces aflèrtions ; mais de plus on fait
[abîmant 8L irrécufable dépoli: xiâorieufement com,
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tte les faits incertains 8: douteuxndu paire. De
ce que l’homme n’acquiert ê ne reçoit. d’idées que

par l’intermède de je: fans (4.1) , il fuit avec évi-h

dence , que toute notion qui siattribue une autre
origine que cellede l’expérience 8: des (enfa-
tions , ef’t la fuppofition erronée d’un raifonne-
ment poüérieur : or , il fufîit de ieter un coup-

vd’œil réfléchi fur les fyüêmes facrésde l’origine

du monde , l’aéiion des Dieux , pour découvrir à

chaque idée , à chaque mot. , l’anticipation d’un

ordre de choies qui ne naquit que longtemps
après; 81 la raifon , forte de ces contradictions ,
rejetant tout ce qui ne trouve pas fa preuve dans
l’ordre nàturel , 8: n’admettant pour. bon [Même-
Îzijlorique que celui qui s’accorde avec les vrai-

femblances , la raifon établit le lien , & dit avec d

affurance : t 4 .» Avant qu’une nation eût reçu d’une autre

nation des dogmes déiàrinventds ; avant qu’une
génération eût hérité des. idées acquifes d’une na-

tion antérieure, nul de tous les fyüêmes compo-
fés n’exif’toit encore dans le inonde. Enfans de la

Nature , les premiers humains , antérieurs à tout
événement , novices à toute connoifiànce , na-
quirent fans aucune idée ni de’dogmes ifi’us de

difputes foholaf’tiques , ni devrites fondés fur des
ufages 8L des arts à naître , ni de préceptes qui
fuppofent un développement de panions , ni de
codes qui fuppofent un langage , un état facial



                                                                     

en (N w-

:70 CHAPITRE XXI-I:
encore au néant ; ni de Divinité , dont tous les
attributs fe rapportent à des chofes phyfiques ,
8c toutes les actions à un état dejlliotique de gou-
vernement ;ini enfin d’ame , 8L de tous ces êtres
métaphyfiques que l’on dit ne point tomber fous
les feus , 8L à qui cependant , par toute autre
voie , l’accès à l’entendement demeure impofïible.

Pour arriver à tant de réfultats , il fallut parcou-
rir un cercle nécefïâire de faits préalables 5 il fallut
que des effais répétés 6: lents appriiiènt à l’homme

brut l’ufage de fer organes ; que l’expérience
accumulée de générations fuccefiîves eût inventé

8: perfeé’tionné les moyens de la vie , 8L que
l’efprit dégagé de l’entrave des premiers befoins ,

s’élevât à l’art compliqué de comparer des idées ,

d’afi’eoir des raifonnemens , 8L de failir des rapports

abüraits. v

S. I“.

Origine de l’idée de Dieu :kculte des Ele’men: à de:

A puffâmes phyjique: de la nature. p

CE ne fut qu’après avoir franchi ces obl’ta-
cles , ’ 8c parcouru ’de’jà une longue carrière dans

la nuit de l’hii’toire , que l’homme méditant fur

fa condition ,“ commença de s’appercevoir qu’il

étoit fournis à des fortes Iizpr’rieures à la Germe
81 indépendantes de fa volonté. Le Soleil l’éclai-

roit , l’échaufoit; le feu le brûloit , le tonnerre
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l’efra-yoit , l’eau le fubmergeoit , le vent l’agitoit;

tous les êtres exerçoient fur lui une aâion put]-
jîmte 81 irrejîffible. Long-temps automate , il fubit

cette aëlion fans en rechercher la caufe 5 mais ,
du moment qu’il voulut s’en rendre compte , il
tomba dans l’étonnement ; 8! [mirant de la fur-
prife d’une première penfée à la rêverie de la cu-

riolité , il forma une férie de raifounemens.
D’abord , confide’rant. l’aâion des élémens fur

lui, il conclut de fa part une idie de faiblejè ,
d’aftje’tüjèment , 8L de la leur une idée de puif-

fance , de dominacz’on ; 8: cette idée de puijànce l

fut le type primitif 8L fondamental de toute idée
de la Divinité.

Secondement, les êtres naturels dans leur ac-
tion , excitoient en lui des fanfarions de plaijïr ou
de douleur, de bien ou de mal : par un effet nu-
turel de fou organifation , il conçut pour eux de
l’amour ou de Payer/ion ,- il clef/ira ou redouta leur
préfèuce ; 8L la crainte ou I’Œmir furent le principe

4de toute idée de religion. , l L .
Enfuite , jugeant de tout par comparaiûm , 8L

remarquant dans ces êtres un Mouvement jiwnlane’

comme le lien ., il fuppofa à ce mouvement une
volonté , une intelligence de l’efpèce des tiennes ;

8L de-là, par induëlion , il lit un nouveau rai-
fonnement. -- Ayant éprouvé que certaines pra-
tiques lem/ers les femblables avoient l’effet de mo-
ditier à fou gré leurs affirmons 8L de diriger leur
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conduite , il employa ces pratiques avec les être:
puijàn: de l’Univers; il (e dit: 6 Quand mon
femblable , plus j”: que moi , veut me faire du
mal, je m’abaije devant lui , 8L ma prière a l’art

de le calmer. Je prierai les être: puijîzn: qui me
frappent. Je fupplierai les intelligences des vents a
des alites , des eau: , 8! elles m’entendront : îe
les conjurerai de détourner les maux , de me donner

les bien: dont elles difpofent ; je les toucherai
par me: larmes , ie les fléchirai par me: dans , I

8: ie jouirai du bien-être. 9 v .
Et l’homme , fimple dans,’ l’enfance de (airai-

fon , parla au Soleil , à la Lune ; il anima “de
fou efprit 8L de les pallions les grands agent de
la Nature ,; il crut par de vains fous , par de
vaines pratiques , changer leurs lois inflexibles :
erreur fuuefle l Il pria la pierre de monter , l’eau
de s’élever , les montagnes de le tramporter , 8L,
fubl’tituant un monde ïfantallique au monde véri-’

table , il (e conl’tima des être: d’opinion , pour
l’épouvantail de (on efprit 8L le tourment; de fa

race. t ,Aint’i les idées de Dieu 8: de Religion , à l’égal

(le-mutes les autres , ont pris leur origine dans
les obiers phyliques , 8: ont été dans l’amende-’-

ment de l’homme le produit de lès (curations , de
les befoins , des circonl’tances de (a vie 8L de l’état

progrellîf de (et connoifïances.

Or ,Ide ce que les ides de la Divinité eurent
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pour premiers modèles les êtres phyfiques , il ré-
fulta que la Divinite’ fut d’abord variées: mul-

eiple , comme les formes fous lefquelles elle parut
agir : chaque être fut une puijànce , un génie ;
8L l’univers pour les premiers hommes fur rempli de

’ dieux innombrables.

; Er de ce que. les idies de la Divinité eurent
pour moteur: les qfkéiions du cœur humain , elles
fubirent un ordre de dirifion calqué fur l’est fenfa- n

rions de douleur 8L de plai/ir , d’amour ou de
[raine ; les qunCCS de la Nature , les Dieux ,
les Génies furent partagée en biennzi/st ou en
mal/défaus , en bons 8: mauvais; 8L de-là. l’univer-

iàlite’ de ces deux caraclères dans tous les lyllêmes

de Religion. ” ,Dans le principe, ces idées analogues à’la con-

dition deleurs inventeurs furent long-temps con-
fufes 8: greffières. Errans dans les bois , obfédés
de befoins , dénués de reflôurces , les hommes
fauvages n’avaient pas le loilîr de combiner des
rapports 8: desp raifonnemens : affec’tés de plus de
maux qu’ils n’éprouvoient de jouiflànces , leur

fentiment le plus habituel étoit la crainte , leur
théologie la terreur,- leur culte fe bornoit à que].
ques pratiques de falut , d’offrande à des êtres
qu’ils (e peignoient féroces 8L avides comme eux.
Dans leur état d’égalité 8L d’indépendance , nul ne

’s’établiffoir médiateur auprès de Dieux infubor-

donne? 8L pauvres comme lui-même. Nul n’ayanr

I
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de fuperflu à donner , il n’exif’roir ni paraüre fout

le nom de prêtre , ni tribut fous le nom de vie.
tinne , ni empire fous le nomId’aurel 5 le dogme
à la moralelconfondus n’étaient que la conferva-
u’on de foi-même; 8c la religion , idée arbitraire,

fans influence fur les rapports des hommes entr’eux,
n’était qu’un vain hommage rendu aux puffâmes vi-

jibles de la Nature. “Telle fur l’origine néeeiïaire 8l première de tout:
idée de la Divinité.

Er l’orateur s’adrefïànt aux nations fauvages r

u Nous vous le demandons , hommes qui n’avez
pas reçu d’idées érrangères , falaises ; diresmous-

û jamais-vous vous en êtes fariné d’autres P Et

vous, doffent-s , nous vous en attelions ; dites-“
nous fi tel n’efr pas le témoignage unanime de tous

les anciens monumens (4.3 ) P a»

5.11.
Second jj’jlêmr. Culte de: 411m“ , ou Jablzfmræ

- MAIS ces mèmes monumens nous culent en-
faîte un fyf’rême plus méthodique 8L plus compli-

qué , celui du culte de roua les aflres , adorés
tantôt fous leur forme propre, tantôt fous des
emblèmes 8c des fymboles âgurés 5 8: ce culte
fut encore l’elfe: des commines: deJ’homme en
phylîque , &de’riva. immédiatement des sanies
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premières de l’état facial , c’eü-à-dire des befoins

& des arts de premier degré qui entrèrent comme
élémens dans la formation de la fociété.

En effet , alors’ que les hommes commencèrent
de fe réunir en fociété , ce fut pour eux une
nécefüté d’étendre leurs moyens de fubfiüance ,

8: par conféquent de s’adonner à. l’agriculture :
or , l’agriculture , pour être exercée , exigea l’ob-

fervation 8: la connoiliànce des cieux (4.4.). Il
fallut connoître le retour périodique des mêmes
opérations de la nature , des mêmes phénomènes

de la voûte des cieux 5 en un mot, il fallut ré-
gler la durée , la fucceflîon des (airons , des mais,
de l’année. Ce fut donc un befoin de connoître
d’abord la marche du Soleil , qui , dans fa ré-
volution zodiacale; fe montroit le premier 8L fu-
prême agent de toute création; puis de la lune ,
qui par (es phafes 8: (es retours régloit et dimi-
buoit le temps; enfin des étoiles , & même des
planètes , qui par leurs apparitions 8: difparitions
fur l’horizon 8L l’hémifphère nocturnes , formoient

les moindres divilions ; enfin , il fallut dreflèr un
fyf’tême entier d’aüronomie , un calendrier I; 8:

de ce travail réfulta bientôt. 8L fpontanément une

’manière nouvelle d’envifager les puffâmes domi-

natrices 8! gouvernantes. Ayant obfervé que les
produélions terre/Ire: étoient dans des rapports ré-

guliers 8: confians avec les être: cale/les ; que la
naijànce , l’accrowî’ment , le dépérijement de cha-
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que plante étoient liés d’à l’apparition , à l’exalta-

tion , au déclin d’un même alite , d’un même
groupe d’étoiles; qu’en un mot, la langueur ou
l’aélivité de la végétation fembloit dépendre d’in-

fluences ce’Iejles , les hommes en conclurent une
idée d’aéiion , de [aimance de ces être: cèle/les ,

jupe’rieurs fur les corps terrel’tres; 81 les alitas
difpenfateurs d’abondance ou de difette , devin-
rem des parfumes , des génies ( 4,5 ) , des Dieux au-
teurs des bien: ê: des maux.

Or , comme l’état focial déjà avoit introduit
une hiérarchie méthodique de rangs , d’emplois ,

de conditions ; les hommes , continuant de rai-
fonner par comparaifon , tranfportèrent leurs
nouvelles notions dans leur théologie , 8L il en
refuit: un fyllême compliqué de divinitis’ gra-
duelles-o, dans lequel le Ëleil , dieu premier , fut
un chef militaire , un roi politique; la lune , une
reine la compagne ; les planètes , des ferviteurs ,
de: porteurs d’ordre, des mellàgers ; 8l la mul-
titude des étoiles , un peuple , une armée de hé-

ros , de génies chargés de régir le monde fous
les ordres de leurs ofliciers ; 8L chaque individu
eut des noms , des fonâions , des attributs tirés de
fes rapports 8L de l’es influences , enfin même un [en

tiré du genre de (on appellation (46 ).
Et comme l’état focial avoit introduit des ufages

8l des pratiques compofée , le culte marchant de
front en prit de femblables : les cérémonies , d’ -

bord

*

i
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bord Ûmplds 8! privées ,’devinrent publiques 8c

folemnelles l; les amandes furent plus riches 8c
plus nombreufes, les rites-g plus méthodiques; on
établit des lieux d’afïèmblée. , 8L 131m, eut des

chapelles , des temples ; on inf’dtua .deszoÆüers
pour adminiürer , -& l’on’eut des;.pomifeg , de:
prètrçs,;,; on convint lia-formules ,’ d’époques; 8:
la rçligion devint ju“n.’aé’te civil. , un Jim 1,01m.

que.r;Maiswdanç ce dùrceloppemçntf,  clicnn’àhéra

poiqr Jas, .çpremiers principes,  , &î vidéeldg ’ Dieu

fut (guignas. l’idée  dfétre: ,pl1yjîqw.î.Ë,Ilgifïanr en

bien by ,en. mlal ; c’ef’c-àndire. , Çimprimmggdç:

[enfaripns (de peinqrom de: phi/if“; Ite,;10ganf3;fuç
31a conqqifîànce. de glana lgipou àmanëèrdndd’agit;

la MMS; le péché-2,1.l’obûæirvarion au» l’infraâioa

dé! ceaylois ; 8L la (moral! ,1 dans (a Jimpliçiçémgr

juge ,5 fugaceàprgtiquerîiaçiicieufe de; mm »ce,;qqi

càntribue à la conÈœâtiondëerifængçagguîèiqhêprt

.dlïfoi GîdçfesjfêmbéablesnG47). - : r3 3:;

. Si marlous demandenaquelle éparque-naquît
ce, (aménager; » noue ténopdnenbmûm:-13autoriné,)dçs

.monumens de lîafàrotwmieçqlle-mèMe;.annale:

ærinçipes: ,paroifïègti .mmqmecgzagçç gergâtnde à t

:près...de- mooc 305:1(ÆBÈE 735d; l’onàdsmande- à

me! peuple il doit èçrqmribaé . nana. «gaudrons
que ces mêmes mailing“; ’appvyéssje. traditions

.unapimes , l’attribut):cmvpremièœg- peupladçs
de l’bgypje ,- v&;-;19rfquç .le, raiîbnneme’m trouve

«,réunieslgdangs cette Ç91)!ï.éâ!0üteû. les circonitanceç

M
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phyfîques qui on: pu le fufciter; lorfqufilïy Hier!-

contre à la fois une zone du ciel f, voifîne ,du
tropique également purgée des pluiès de -l’é-

quartaut , 8:1 des brumes dû nord (49); forf-
qu’iîiy native le point central de la fphère au-
mine ,Ôùnc’dimaït falubre , un fleuve ’immenfe 8l

capendu: docile; une ferre fertile ram au; (au:
fatigue g inondée (ansiexhalaifons morbifiques 3
placéè’enêfe deux mers touchent aux côntréeo
kiblas, riches , il conçoit que l’habitanr’duîNil’;

ngricolè parla naturekde (on fol , géomètre“ par le
befoin annuel de mefurer7 fec pofîèffîonr, emmer-

- gant parla facili’tédefes’ communications », afro;-
nomeïcnün par l’état de (on rcîel’fans-cèfiëîôuvefr

à vl’obfervhtibn ,’”dut le premier piaffer 3e la con;
dirion- [datage à l’état» focial , 8L à)“ cdnféqu’ènt

hmm tu: cohno’m’anœcê phy-unes *&- murales qui

fonrï’pvbpresùi’hçmiüoïchîfë. . ’ “ ” c

Ce fut donc fur klrÈords- fùpérieursvdu “Nil! ,
&fcheZ’unflpeople dei raèeïïmire , quens’organifa
le l’fyûïêmwibméliqué’ïdli’ enlie du ’que’s’ ,Ïvcbnû-

dérésidanrlaun râppot’wa’vëé “tés lproduélriôrü de

la kawa: Matravmrde l’achulrarecgîzlatI-ïîée
premier-rebu“, caraüéiil’é- par“ leurL àdmazi’encfdœ

leurs’ ’fdrtmsr ou [ami iliariôüzs ïnatunlb . ,- * fut l une

marche ’fmpîe’de l’efpfir’TIiumïirir’mâîs bieh’ebt

la multiplicité. des 913388,!Ge1éun cappa”? 5 ide
1eme. amenai fécipïdtjucëwïiyaï’n compliquië Îl’es

. idées 8L tas fîghes qui lesïiëpréfemoiemfïil’fàrvmt
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“une confuiion auflî bizarre dans fa caufe , que perni-

cieufe dans les effets.

S. I I I.

1T roijième Même. Culte des jjmboles, ou idolâtrîe.

, DÈS l’imam ou le peuple agricole eut porté

un regard obfervateur fur les antes , il fentit le
befoin d’en dillinguer les individus on les grou-
pes , 8L de les dénommer chacun proprement ,
afin de s’entendre dans leur défignarion z or , une
grande difficulté le préfenta pour cet objet 5 car
d’un côté les corps célel’tes , femblahlea en for-

mes , moffloient aucun caraéière fpécial pour
être dénommés 5 de l’autre , le langage nailïant

8c pauvre , n’avoir point d’exprellions pour ram
d’idées neuves 8L métaphyjîques. Le mobile ordi-

naire du génie , le 6427m fur tout furmonrer.
Ayant remarqué que dans la révolution annuelle,
le renouvellement 8L l’apparition périodique des
produélions terrel’tres étoient continuaient ajbcie’s

au lever ou au coucher de certaines étoiles“ , 8L à.

leur polition relativement au foleil , terme l’on.
damenral de tonte comparaifon , l’efprit , par un
mécanifme naturel , lia dans fa penfe’e les objet:
rerrefires 8L célel’tes , qui étoient liés dans le

fait; 8: leur appliquant un même ligne , il “donna
aux étoile: ou aux groupes qu’il en formoit Q les -

M a
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noms mêmes des objets terret’tres qui leur réponaï

doienr (50
Ainfi l’Ethiopien de Thèbes appela affre: de

l’inondation ou du verjè-eau , ceux fous lefquels
V le fleuve commençoit (on débordement U); affres

du bœuf ou du taureau , ceux fous lefquels il
çonvenoit d’appliquer la charrue à la terre 5 af-
ne: du lion , ceux où cet animal, chaulé des
défens par la (bif , (e montroit fur les bords du
de“: ; alites de l’épi ou de la Vierge moi/im-
maje , [ceux où (e recueilloit la momon ; affre:
de l’agneau , affres de: chevreaux , ceux où naif-
(oient Ces animaux précieux :&I ce premier moyen
réfolut’une première partie des difîiculte’s.

D’autre part , l’homme avoit remarqué , dans
les êtres qui l’environnoiem , des qualités diüinc-

rives & propres à chaque efpèce ; 8L , par une
première opération , il en avoir retiré un nom
pour les déligner 5 par une feeonde, il y trouva
un moyen ingénieux de généralifer (ce idées; 8: ,

tranfponant -le nom déjà inventé à tout ce qui
préfemoit une propriété , une aâion analogue en.

femblable , il enrichit (on langage d’une métaphore
perpétuelle.

A Aînfi ,- le même Éthiopien ayant obfervé que

le retour de l’inondation répondoit conflammenr à
l’apparition d’une très-belle étoile qui , à cette
A

v (Ü Ce devroit être Juin. Voyez la note (48).
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Époque , (e. montroit vers la Ëurce du Nil , 8L
(embloit avertir le laboureur de le garder de la

’ furprife des eaux , il compara cette aâion à celle
de l’animal , qui, par (on aboiement , avenir d’un

danger , 8L il appela ce! alite le chien , l’abayeur
(Syrinx ) ,- de même il nomma af’tres du crabe ,
ceux ou le lbleil , parvenu à la borne du Tro-
pique , revenoit fur (es pas en marchant à recu-
lons 8L de côté comme le crabe ou cancer; affres
du bouc naulage , ceux où , parvenu au point le
plus culminant du ciel, au faire du Gnomon ho-
raire , le foleil imitoio l’aélion de l’animal qui fe

plaît à grimpa aux faîtes des rochers; affres de la

balance , ceux ou les jours 8L les nuits égaux ,I
fembloient en équilibre comme ce: inflrument:
albes du [carpien , ceux ou certains vents régu-
liers apportoient une vapeur brûlante cemme le
venin du fcor-pion. Ainfi encore , il appela an.
maux 8: faire” la trace figurée des orbites des
aflres 81; des planètes (I si ).; 8L tel fur le moyen
général d’appellation de loures les étoiles , 8c

même des planèzes prifes par groupes ou par in.
dividus , felon leurs rapports aux opérations cham-
pêtres Si rerref’tres , 8L (clou les analogies que
chaque nation y trouva avec les travaux agricoles,
& avec les objets de fan climat 8L de (on fol.

De ce procédé ,»il refuira que des êtres abjeâs

& terref’rres entrèrent en ajbciation avec les être:
fitpe’rienrs 8a puijîzns des cieux: 8L cette ajàciation

M s

/
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le referra chaque jour par la conftimtion même
du langage , 8: le mécaniûne de l’efprit. On di-

foit, par une métaphore naturelle : e Le taureau
p répand fur la terre les germes de la fécondité
» (au printemps ) ; il ramène l’abondance 8L la
a! création des plantes ( qui nourrifl’ent L’agneau

a! (ou belier) délivre les cieux de: Génies mal-
» faith de l’hiver; il puma le monde du ferpent ,

( emblème de l’humide faifon) &z il ramène

jouillanèe ) : le Ëorpion .verfe (on venin fur la
terre , 8c répand les maladies 8: la mort, &c. , 8:
ainfi de tous effets femblables. 9
Ce langage, compris de tout le monde , (ub-

lifta d’abord fans inconvénient; mais , par le laps
du temps , lorfque le calendrier eut été réglé ,

le peuple , qui n’eut plus befoin de l’obfervatiou

du ciel , perdit de vue le motif de ces expref.
lions; 8l leur allégorie , reliée dans l’ufage de la
vie , y devint un écueil fatal à l’entendement 8:
à la raifon. Habitué à joindre aux fymbolet les
idées de leurs modèles , l’efprit finit par les conç

fondre : alors , ces mêmes animaux que la pen-
fée avoit “(fanfportés aux cieux en redefcendirem

fur la terre; mais dans ce retour , vêtus des li.
vrées des alites , ils s’en arrogèrent les attributs ,
8L ils en imposèrent à leurs propres auteurs. Alors
le peuple , croyant voir près de lui lès Dieux ,
leur adreŒt plus facilement fa prière; il demanda

VVU-*V
le règne du bitai de l’été , faifon de toute.
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autel-fer de fou troupeau les influences qu’il at.
tendoit du bali” cèle/le : il pria le (corpion de
ne point «épandre (on ivenin fur la Nature , il
révéra le crabe de la merl, le fcaralze’e du limon,

le poffât! du; fleuve ; 8c , par une férie d’analo-
glas vicieufes , mais enchaînées , il fa perdit dans
un labyrinthe d’abfurdités donjc’quenzes.

Voilà quelle fut l’origine de ce culte antique“

8L bizarre des animaux ; voilà par quelle marche
d’idées le caraëlère de la Divinité pana aux plus

viles des brutes , &,comment fe forma le (yl;
(ème théologique très-mûre ,l très-compliqué , très-r

favam , qui ,- des bords du Nil, porté de con-
(rée en cannée par le commerce , la guerre 8:
les conquêtes , envahit tout l’ancien monde , 8L.
qui, modifié par les temps , par les circonf’tan-’

ces , par les préjugés , fe montre encore à de-
couvert chez cent peuples , 8L fubûlle comme.
hale intime 8: fecrère de la théologie de ceux-là
mèmes qui le méprirent 8c le reienent.
« A ces mots , quelques murmures s’étant fait.

entendre dans, divers groupes :oui , continua l’o-»

ratent , voilà d’où vient , par exemple chez.
vous , Peuples lyric-ainsi, l’adoration de ’vos fé-

tiche: , plante: , animaux , cailloux , marceaux
de bois , devant qui vos ancêtres n’eufTem pas
eu le délire de le courber , s’ils n’y enflent vu
des talifmans en qui la vertu des affres s’étolt in»
fe’re’e (sa). Voilà , nations Tartares , l’origine

M 4.
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de vos ÜIannauïetJ , 8: de tout cet appareil d’il-
nimaux dont vos Chamans bigarrent leurs.’robes
magiques. Voilà l’origine de ces figuresd’oifeîux 9

de farpens que toutes les nations lamages s’im-
priment fur la peau avec des cérémonies myli-
térieufes 8; lactées. Vous ,vIndiens! vainement
vous enVeloppez-vous du voile du myflère : l’é;
pervier de votre Dieu Vichenou n’cf’t que l’un

des mille emblèmes du hlm en Égypte 3 8L ives
incarnations d’un Dieu en parfin! , en fanglier ,
en lion ,ren tortue , 8c toutes les monürueufes
aventures ne (ont que les métamorphofes de l’attire

qui , pafl’ant fucccflivement dans 1er figues des
douze animaux (*) , étoit cenfé en prendre les
figures , 8L en remplir les rôles aflronomiques (53
Vous , Japonois l voue mureau (fui brife l’œuf du
monde n’ef’t que celui du ciel qui jadis ouvroit
Page de la création ., l’équinoxe du printemps.
C’el’t ce même bœuf Api: qu’adoroit l’Egypte ,

8L que vos ancêtres , Rabins ,Juifîs l adorèrent.
aulli dans l’idole du veau d’or. C’ef’t encore votre

taureau , enfans de Zoroaflre ! qui , facrilie’ dans
les myüères fymboliques de Mithra , verfoit un.
fang fécond pour le monde : 8: vous , Chrétiens,’

voue bœuf de l’apocalypfe , avec les ailes, jm-v
bale de l’air , n’a pas une autre origine g .& votre

agneau de Dieu , immolé , comme le taureau de

(t) Du Zodiaque.
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Mihra , pour le 121qu du monde , n’eü encore
que ce même fbleil , au ligne du belier ce’lejie ,
lequel , dans un âge poüérieur ,r ouvrant à (on
four l’équinoxe , fut cenfe’ délivre? le monde du

règne du mal, c’ei’t-à-dire , de la conüellation

du jèrpent , de cette grande couleuvre , mère de
l’hiver , 8L emblème de l’Ahrimanes ou Satan des

Fer/es , vos inf’tiluteurs. Oui , vainement votre
zèle imprudent dévoue les idolâtres aux tourmens
du Tartare qu’ils ont inventé : tout: la hare de
votre fyfiême n’ef’c que le culte du filez“! dont

vous avez raffemblé les attributs fur votre prin-
cicipal perfonnage. C’ei’t le halal qui , fous le
nom d’Orus , naiÆn’t , comme voue Dieu , au

.hl/Iice d’hiver dans les bras de la vierge ce’le/Ie ,
8L qui paffbit une enfance obfcure , dénuée , di-
fetteufe , comme l’eft la faifon des frimais. C’eü
lui’qui , Tous le nom d’Ojiris , perfécuté par

Tiphon 8l. par les tyrans de l’air , étoit mis à
mon , renfermé dans un tombeau ob/Eur , em-
blème de l’hemifphère d’hiver , Si qui enfuite (ë

relevant de la zone inférieure vers le point culmi.
nant des cieux , refil/citoit vainqueur des géants 8c
des anges dejfruéleurs.

4 Vous , prêtres [qui murmure; , vous portez
Tes fîgnes fur tout votre corps g votre lonfure eü
le dzfque khaki! ; verre etole et! (on zodiaque (54) 5
vos chapelets (ont l’emblème des afires 8L des
planètes. Vous , pontifes 8: prélats i voue mitre v

i

u
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votre crojè , votre manteau font ceux d’Ojîris- :1

8L cette croix , dont vous vantez le mJJÏèI-e fana
le comprendre, cil la croix de Se’rapis , tracée;
par la main des prêtres égyptiens ; fur le plat;
d’un monde figuré ; laquelle , panant par les
équinoxes 8c parles trapiques , devenoit l’em-
blème de la vi; [laure 8l de la réfurreél’ion , parce.

qu’elle touchoit aux portes d’ivoire 8L de corne, par

où les ames paffoient aux cieux. ’ a
A ces mon; , les doéleurs de tous les groupes,

commencèrent de fe regarder avec étonnement à
,mais nul ne rompant le ûlence , l’orateur conf

tinua : ,Et trois caufes principales concourent à cette;
confufion des idées. Premièrement , les exprgüîon-f

figurées par lefquelles le langage naiffant fut con-
q ,traint de peindre les rapports des objets g expref-

fions qui , pafl’ant enfuîte d’un (ans propre à un j

fans général, d’un feus phyfîque à un feus m0.,

ra! , causèrent, par leurs équivoques 8c leurs fy-
nonymes , une foule de méprifes.

AinG , ayant dit d’abord que le [Mail firman-
toit , venoit à bout de douze animaux , on crut;
par la fuite qu’il les tuoit , les combattoit , les
domptoit ; 8l l’on en Et la vie hif’torique d’Her-
cule (r). ’ ’

Ayant dit qu’il régloir le temps des travaux .Î

v (*) Voyez le Mémoire fur- l’ozigine des anjîellarionsr

4,; .A
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des femailles , des maillons ; qu’il diffribuoit les
Éijbns , les occupations; qu’il parcouroit les cli-

mats ; qu’il dominoit fur la terre , &c. , on le
prit pour un roi le’gîjlateur , pour un guerrier con-
quérant; 8L l’on en compofa l’hiüoire d’Ojîris, de

Bacchus , ê: de leur: femblables.
Ayant dit qu’une planète entroit dans un ligne,

on lit de leur conjanélion un mariage , un adul-
tère , un incejIe (55) : ayant dit qu’elle étoit
cachée , enfevelie , parce qu’elle revenoit à la
luthière , St remontoit en exaltation , on la fît
morte, rgÆzfcite’e, enlevée au ciel , &c.

Une feconde caufe de confufion fut lest ligures
matérielles ellespmèmes , par lefquelles on peignit
d’abord les penfées , 8L qui , fous le nom d’hie’-

rogvahes ou caraâèrcs fam’s , furent la première
invention de l’efprit. Aïoli , pour avertir de l’i-
nondation , 8L du befoin de, s’en préferver , l’on

avoit peint une nacelle , le navire Argo. Pour
déligner le vent , l’on avoit peint une aile d’oi-

fèau : pour (pétrifier la fziËn , le mais , l’on
avoit peint l’oifeau de pqyîzge , l’ùzfeéïe , llanirtalr

qui appareillât à cette époque : pour exprimer
l’hiver , on peignit un parc , un ferpent , qui fe
plaifent dans les lieux humides; 8L la réunion de
ces figures avoir des feus convenus de phrafes à
de mots ( * 56 Mais comme ce feus ne portoit

(Ü Voyez les exemples cités à la note (56).
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par lui-même rien de fixe 8L de précis , comme
le nombre de ces figures 8: de leurs combinai-
fons devint excelïif, & furchargea la mémoire ,
il en réfulta d’abord des confufions , des expli-
cations familias. Enfuite, le génie ayant inventé
l’art plus limple d’appliquer “les lignes aux Tous

dont le nombre cil “limité , 8l de peindre la pa-
role au lieu des penfées , l’écriture alphabétique

fit tomber en défue’tude les peintures hiéroglyphi-

que: ; 8L, de jour en jour , leurs lignifications
oubliées donnèrent lieu à une foule d’illulions a
d’équivoques & d’erreurs.

a Enfin , une troifième caufe de confulion fut
l’organifation civile des anciens états. En effet ,
lorfque les peuples commencèrent de le livrer à
l’agriculture A, la formation du calendrier rural
exigeant des obfervations allronomiques continues 5
il fut nécelraire d’y prépofer quelques individus.
chargés de veiller à, l’apparition 8L au coucher
de certaines“étoilcs; d’avertir du retour de l’inon-

dation , de certains vents , de l’époque des pluies ,I
du temps propre à. femer chaque efpèce de grain: a

ces hommes , à Iraifon de leur fervice , furent
difpenfés des travaux vulgaires , 8L la fociété pour-

vut à. leur entretien. Dans cette polition , uni-
quement occupés de l’obfervàtion , ils ne tardè-

rent. pas de failir les grands phénomènes de la
Nature , de pénétrer même le [caret de plufieurs

de (es opérations: ils connurent la marche des

m- W-
Il ..M n’a-y A kap-
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allres 8L des planètes; le concours de leurs phafes
8L de leurs retours avec les produélions de la
terre , 8: [le mouvement de la végétation 5 les
propriétés médicinales ou nOurrifTantes des fruits

8L des plantes; le jeu des élémens 8c leurs aili-
nite’s réciproques. Or , parce qu’il n’exil’roit de

moyens de communiquer ces connoifïànces que
par le foin pénible ide l’inflruëlion orale , ils ne
les tranfmettoient qu’à leurs amis & à leurs pa-
rens; 8L il en réfulta une concentration de tonte
fcience 81 de toute inûruâion dans quelques fa-
milles, qui , s’en arrogeant le privilège exclu-
lif, prirent un efprir derorps 8: d’ijolement fu-
nef’te à la chofe publique. Par cette fucceffion
continue des mêmes recherches 8: ides mêmes
travaux , le progrès des connoifiîmces fut à la,
Vérité plus hâtif; mais par le myflère qui l’ac-

compagnoit, le peuple , plongé de jour en jour
dans de plus épaillés ténèbres , devint plus fu-
perRitieux 81’ plus afi’ervi. .Voyant des mortels

produire certains phénomènes , annoncer , comme
“à volonté , des éclipres 81 des comètes , guérir

des maladies , manier des ferpens , il les crut
en communication avec les puiÆmces ce’hjle: ; 8:

pour obtenir les biens ou repouflèr les maux
qu’il en attendoit , il les prit pour; (es me’diateur:
8L les interpréter; 8L il s’établir au fein des états

des corporations fàcrilëges d’hommes hypocrites 8c

trompeurs,, qui attirèrent à eux tous les pouvoirs;
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8; les prêtre: à la fois q/Ironomes , rhéologues , phy-g

ficien: , médecin: , magiciens , interprètes des dieux 9

oracles des peuple: , rivaux des rois , ou leurs
complices, établirent fous le nom de religion un
empire de myjïère , 81 un monopole d’izytruâion qui

ont perdu jufqu’à ce jour les nation...

i A ces mors , les prêtres de tous les’groupes
interrompirent l’orateur; 8: jetant de grands cris ,
ils l’accusèrent d’impiéte’ , d’irréligiou , de blaf-

phême , 8: voulurent l’empêcher de continuer 5
mais les légiflareurs ayant obfervé que ce n’étoit

qu’une expojition de faits hi/ioriques ; que fi ces
faits étoient faux ou controuvés , il feroit ailé de
les démentir ; que iufques-là l’énoncé de toure

opinion étoit libre , fans quoi il étoit impofiîble de
découvrir la vérité , l’orateur reprit :

l Or , de toutes ces caufes 8L de l’afib’cîation con.-
,linuelle d’idées difparates , réfultèrent une foule

de défordres dans la théologie , dans la morale ,
dans les traditious 5 8L d’abord , parce que les
animaux figurèrent lee affres , il arriva que les
qualités des brutes , leurs penchans , leurs fym-
pathies , leurs avariions pafsèreut aux dieux , 8C
furent fuppofées être leurs riflions: aiuii , le dieu
ichneumon fit la guerre au dieu crocodilr ; le
dieu loup voulut manger le dieu mouton , le dieu
ibis dévora le dieu jèzpent, &la Divinité devint
un être bigarre , capricieux , fe’ro’ce , dont l’idée

dérégla le jugement de l’homme , 8L corrompit fa

morale avec fa raifonf ’ l
x
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Et parce que dans kef-prit de leur culte , chaque

famille , chaque nation avoient pris pour patron
fpe’cial un q/fre ,l une conjhllation , les affèëlions

8L les antipathies del’animal [ymbole pafsèrem à

Tes feâareurs ; 8L les partifans du dieu chien fu-
reur ennemis de ceux du dieu loup ,- les adora-
teurs du dieu bæufeurenr en horreur ceux qui le
mangeoient, 8: la religion devint un mobile de
haines 8L de combats , une caufe infenfée de délire
8; de’ fuperf’tition (57).

É’autre part , les noms des q/Ires animaux ayant,
par cette même raifon de patronage , éré impofés

à. des peuples , à des pays , à des montagnes 5
à; des fleuves , ces obiers furent pris pour des
dieux , 8L il en réfulta un mélange d’êtres gêné

graphiques , hil’toriques 8L mythologiques , quicon-
fondirtoures leâ «aditions.

Enfin , par l’analogie des aâions qu’on leur
fuppofa , les dieux-afin: ayam été pris pour des
hommes , pour des-lithos , pour des“ rois , les
rois’ 8: les héros prirent à leur gour les aélions

iles dieux pour modèles; 8L devinrent ,jpar imi-
iatio-nj, guerriers, conquérans , languinaires“, or;

“guEill’eux , lubriques , pareflèux 5 81 la religion

confacra les crimes des defpotes , 8L pervertit le:
principes des gouvernemens. 1

i i
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5.1V.
Qudtrièmz Même. Culte du deux principes , au“

dualifme.

CEPENDANT , les prêtres aûronomes , dans J’a-

bondance 8L la paix de leurs temples , firent,
de jour en jour , de nouVeaux progrès dans le;
fcienres; & le jjfléme du monde s’étant développé

graduellement à leurs yeux ils élevèrent fuccef-
finement div-ers ,Itjpothtyêt de les qjèts 8: de flat
qgens , qui detinrent autant de “(x/1èmes 11160109

giques. i i I A IEt diabord les navigations des peupla mariti-
mes , 8: les caravanes des Nomades d’Afie
(l’Afrique leur ayant fait connaître la terre depuis
les” thes fortunées infqu’à nitrique , 8L depuid

la Baltique jut’qu’aux fources du Nil, la compa-

ratfon des phénomènes des diverfes zone: leur
découvrit la rondeur du globe ,i &-Itîtünàître une

nouvelle théorie. .Ayant remarqué que toutes la
opération: de la Nature , dans la période une 
nuelle , (etéfumoient en Jeux principale; Lee-11e
de produire .& pelle de détruire f que , fur (la-mat.-

jeure partie du globe ,V chacune de ices opéra?
rions s’acco’mpliïfoit égaiement de l’un iliaque
équinoxe; c’ei’t-à-dire , que pendant les fini -tnoü

d’été tout (a procréoit , le multiplioit , 8L que ,

pendant les (th mais d’hiver , tout Ianguijbit ,
iroit
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hait prefque mon , ils (apposèrent dans la
NATURE Jeux puffâmes contraires , en un état
continuel de. lutte &d’eübrt ; 8L , coniidéram
fous ce rapport la fphëre céleûe , ils divisèrent
les tableaux qu’ils en figuroient en deux moitiés
ou hémi/jahères , tels que les conüellations qui fe
trouvoient dans le ciel d’e’te’ , formèrent u’n em-

pire dit-aa 8L jupe’rieur ; 8L celles qui fe trouvoient
dans le ciel d’hiver, formèrent un empire anti-
pode 8L inférieur. Or , de. ce-que les conflellations
d’été accompagnoient la faifon des jours longs , bril-

lans 8L chauds , 8L Celle des fruits , des momons ,
elles furent cenfées des puffâmes de lumière , de

fécondité , de création , 8: , par iraniîtion. du
feus phyiîque au moral , des Génies , des anges
de jèien/ce, , de bienfài/ànc: I, de pureté 8c de
(vertu : 8! de ce que les conjiellations d’hiver fe
lioient aux longues nuits ,i aux brumes polaires ,
elles furent des Génies de ténèbres , de mig/fruc-

tion , de mort , 8L , par “amidon. des anges
d’ignorance , de méchanceté , de péche 8L de vice.

Par une telle difpoiîtion , le ciel (e trouva par-
tagé en deux domaines ,«en deux fizélions ; 8c
déjà l’analogie des idées humaines ouvroit une vaille

carrière aux écarts de l’imagination 5-mais une
circonilance .particulièredérermina , fi même elle
n’occaiîonna , la méprife» 8L l’illufîon. ( Suivez la

Planche III. ) h V l
Dans la projeëtion de la fphère célelle que traçoient

N

A ... .JAJA .4
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lec prêtresvaRronomes (58) , le zodiaque 8! le!
conRellaxions, difpofés circulairement, préfentoien:
leurs moitiés en oppojition diamétrale : l’hémif’phère

d’hiver, antipode à celui d’été , lui étoit adverfe

contraire , oppojë’. Par Ian métaphore perpétuelle , ces

maté pafsèrent au feus moral :,’ 8L les anges, les Ginies

aber/213,, devinrent des révoltés, des ennemis (59);
DèsJors , toute l’hil’toire alimnomique des conüella-

lions le changea en hifloire politique; le ciel fut
un État humain où tout le pailla ainfi que fur la terre.
Or, comme les États ,- la plupart defpotiques, avoient
leur monarque , 8L qùe déja’lefoleil en étoit un appa-

rem. des cieux; l’hemifjahère d’été, empire de lumière,

8L fes condeIIations, peuple d’anges blancs, eurent
pour roi un dieu éclairé, intelligent, créateur 81 bon.

Et , comme toute faâiOn rebelle doit avoir (on chef,
le ciel d’hiver, empire jbulerrain de ténèbres; 8L de

triüefl’e 3 8L (es aflres, peuple d’anges noirs , géant

ou dénions , eurent pour chef un Génie malfaifantdont

le rôle fut attribué à la conjfdlation la plus remar-
quée par chaque peuple. En Égypte , ce fut d’abord

lejconvion , premier ligne zodiacal après la balan/ce ,
81 longtemps ’clzef desrlign’es de l’hiver : puis, ce futÀ

l’ours ou l’âne polaire rappelé Typhon , c’eitnà-dire

déluge. (60:), à. raifon des pluies qui inondent la
terre pendant que cet aüre domine. Dans la Fer/è ,
en unitemps pollérieur’(6t), (ce fut le n’aient qui ,
fous le nom d’Ahrimanes , forma la bale du fyf’tême
«de Zoraaflre; 8L c’el’t lui , ô Chrétims 80 J nifs! qui

--.-.... .. Au...” ..
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:3 devenu-vorreferpent d’live ( la vierge céleüe ) ,

à celui de la croix , dans les deux cas , emblème
de Satan , l’ennemi , le grand adver/aire de l’ancien des

jours , chanté par Daniel.

Dans la Syrie , ce fut le porc ou le jànglier, ennemi
d’Adonis, parce que , dans Cette contrée, le rôle
de l’ours boréal fut rempli par l’animal dom les incli-

nationsfàngeujês (ont amblématiques de l’hiver; 8L

voilà pourquoi, enfans de Moire 8L de Mahomet,
vous l’avez pris en horreur , à l’imitarion des prêtres

de Memphis 8C de Baalbqk, qui dérelioient en lui
le meurtrier de leur Dieu Ëleil. C’efi auflî le type

premier de votre Chib-en , ô Indiens! lequel fur jadis
le Pluton de vos frères les Romains 8L les Grecs;
ainfi que votre Brama, ce Dieu créateur n’efi que
l’Ormuzd perfan , 8L l’O/îris égyptien , dont le nom

même exprime un pouvoir créateur, praduéieur de
firmes. Et ces dieux reçurent un culte» analogue à.

leurs attributs vrais ou feints , lequel, à raifon de
leur diflë’rence , le partagea en deux branches diverfes.

Dans l’une , le Dieu bon reçu: un culte d’amour 8L de

joie , d’où dérivent tous les aéles religieux du genre

gai (62), les fêtes, les daufes, les feflins, les of-
frandes de fleurs, de lait, de miel, de parfums ,
en un mor, de tout ce qui flatte les feus 8c l’aine.
Dans l’autre, le Dieu mauvais reçut, au contraire,
un culte de crainte &de douleur, d’où dérivent tous

les aéies religieux du genre “me (63) ;les pleurs ,

N a
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la défolation , le deuil, les privations, les offrandes
fanglantes & les facriüces cruels.

De-là vient encore ce partage des êtres terrefires
en par: ou impurs , en’hzcre’s ou abominable: , felon

que leurs efpèces le trouvèrent du nombre des conf-
tellations de l’un des deux dieux , 81 firent partie
de leur domaine; ce qui produifit d’une part le.
fuperftitions de fouillures 81 de purifications , 8L de
l’autre les prétendues vertu: efficaces des amulettes
8C les talifmans.

Vous concevez maintenant, continua l’orateur en ,
s’adrellànt aux Indiens , aux Perles, aux Juifs, aux
Chrétiens, aux Mufultnans; vous concevez l’origine
de ces idées de combats, de rebellions , qui rempliflènt

également vos mythologies. Vous voyez ce que ligni-
fient les anges blancs &les anges noirs, les Che’rubin:
81 les Séraphin à tête d’aigle , de lion . ou de taureau ,

les Deüs, diables ou démons à cornes de bouc, à queue

de ferpent ,- les trône: 8l les dominations rangés en
[cpt ordres ou gradation: comme les [cpt IÏJÎlère: des
planètes : tous êtres jouant les mêmes rôles, ayant les

mêmes attributs dans les veda, les bibles ou le zend-i
mafia, (oit qu’ils aient pour chef Ûrmuîd ou Brama,

’ijhon ou China , Michel ou Satan; (oit qu’ils le
préfententfous la forme de gémis à cent brasât à pieds

de ferpent, mule dieux métamorphofés en lions, en
ibis, en taureaux , en chats, comme dans les contes
(acrés des Grecs 8L des Égyptiens; vous appercevez la
filiation fucceili-ve de ces idées, 8: comment, à mefure

î

u. A -..--- ..
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qu’elles (e font éloignées de leurs fources , 8: que les

efprits le font policés , ils en ont adouci les formes groll-

fières , pour les rapprocher d’un état moins choquant.

Or, de même que le fyf’tême des deux principes
ou Dieux oppofe’s , naquit de celui des fymboles, entrés

tous dans (a contexture; de même vous allez voir
naître de lui un fyllême nouveau, auquel il fervit
à [on tout de bafe 8L d’échelon.

5. v.

Culte myjîîque 6* moral, au fyjléme de l’autre monde.

EN effet, aIOrs que le vulgaire entendit parler
d’un nouveau ciel 82 d’un autre monde , ildonna bientôt

un corps à ces fêlions ; il y plaça un théâtre fonde.

des (cène; réelles; 8L les nations géographiques 8c
al’tronomiques vinrent favorifer, li même elles ne
provoquèrent cette illation.

D’une part, les navigateurs Phénicie’ns,ceux qui ,

pellant les colonnes d’Hercule , alloient chercher l’étain-

de Thule’ 8L l’ambre de la Baltique, racontoient qu’à

l’extrémité du monde, au bout tiel’Océan ( la Médi-

terranée) , où le foleil le couche pour les contrées
’Aliatiques’ étoient des ijles fortunées, féjour d’un

printemps éternel, 81. plus loin des régions hyper-
boréenne: , placées jbus terre ( relativement aux tro-
piques) , où régnoit une éternelle nuit (”). Sur ces

Cl) Le: nuits de fi: mais.

N3,
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récits mal compris , 81 fans doute confufe’ment Faits,

l’imagination du peuple compofa les champs Elyïe’es

(64) , lieux de délices, placés dans un monde infé-

rieur, ayant leur ciel, leur foleil, leurs ai’tres; 8L
le Tartare , lieu de ténèbres , d’humidité, de fange

de frimais. Or parce que l’homme , curieux de tous
ce qu’il ignore, 8E avide d’une longue exif’tence,
s’étoit déjà interrogé fur ce qu’il devenoit après fa

mon; parce qu’il avoit de bonne heure raifonné
fur le principe de vie qui anime (on corps ,’ qui s’en
fe’pare fans le déformer , 8L qu’il avoit imaginé les

fitbjîance: déliées , les fantômes , les ambre: ; il aima

à croire qu’il continueroit, dans le monde jouterrain ,’

cette vie qui lui coûtoit trop de perdre , 81 les lieux
infernaux furent un emplacement commode pour re-
cevoir les objets chéris auxquels il ne pouvoit re-

noncer. iD’autre part ,. les Prêtres q/Irologues & phyjiciens
faifoient de leurs cieux des récits , 8L ils en traçoient
des tableaüx qui s’encadroient parfaitement dans ces
frôlions. Ayant appelé, dans leur langage métapho-
rique , les équinoxes 8L les fol/ficus les portes des cieux ,

ou entrées des faifons , ils expliquoient les phénomènes

terreflreà , en difant « que par la porte de corne
( d’abord le taureau , puis le belier ), 81 par celle
du cancer défendoient les feux viw’fians qui animent

au printemps la végétation , 8: les efprits aqueux qui
caufent au fofjfice le débordement du Nil -, que par la
porte d’ivoire( la balance, En auparavant l’arc ou
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faginaire ) , 8L par celleidu capricorne ou de l’urne,
s’en retournoient à leur fource, 8L remontoient à leur

origine les e’manations ou influence: des cieux; 81 la
paie [enflée qui pallbit par ces portes des folf’cices , leur

(embloit placée là exprès pour leur fervir de route
8L de véhicule (65) ; de plus , dans leur Atlas , la
(cène célef’ce préfemoit un eruve ( le Nil figuré par

les plis de l’hydre ) ; une barque ( le navire argo ),
&le chien Sirius , tous de/ux relatifs à cefleuve, donf
ils préfageoiem l’inondation. Ces circonllances, af-
focie’es aux premières, en -y ajourant des détails,

en augmentèrent les vraifemblances 5 8L pour arriver
au Tartare ou à l’Elyzée, il fallut que les amer ira,-
,verfaflêot les fleuves du Styx 8L de l’Ae/ze’ron dans la

nacelle du nocher Caron , & qu’elles palladien: par les

portes de corne ou d’ivoire, que gardoit le chien
Cerbère; Enfin , un ufage civil le joignit à toutes ces
frôlions , & acheva de leur donner de la confillance.

Ayant remarqué que dans leur climat brûlant,
la putréfaâion des cadavres étoit un levain de pelle
8L de maladies , les habitans de l’Egypte avoient dans
plufieurs États inflitue’ l’ufage d’inhumer les morts

hors de la terre habitée, dans le défert qui ef’t au

muchant. Pour y arriver, il falloit palier les canaux
du fleuve, 8L par conféquent être reçu dans une
l’argile, payer un (alaire alu/nocher; fansiquoi , le
corps privé de (épulrure eût été la proie des bêtes

féroces. Cette Coutume infpira aux légiflareurs civils

8L religieux un moyen puiflàm d’influer fur les
N 4.;
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mœurs; 8L faififiànt par la piété liliale 8L par le refpea

pour les morts , des hommes grolliers 81 féroces, il:
établirent pour condition nécefTaire, d’avoir fubi un

jugement préalable , qui décidât fi le mort méritoit

d’être admis au rang de fa famille dans la noire cité.

Une telle idée s’adaptoit trop bien à toutes les autres

pour ne pas s’y incorporer; le peuple ne tarda pas
de l’y.afl“ocier’; 8L les enfers eurent leur Minos 8L

leur Rhadamante avec lapbaguette , le liège , les
huifliers 8L l’urne , comme dans l’état terrell-re 8:

civil. Alors la divinité devint un être moralBL poli-
tique, un légiflateur focial d’autant plus redouté,
que ce légillateur fuprême, ce juge final, fut inac-
ceflîble aux regards: alors ce monde fabuleux & my-
thologique li bizarrement compofé de membres épars,
fe trouva un lieu de châtiment 6L de récompenfe, où

la jujîice divine fut cenfée corriger ce que celle des
hommes eut de vicieux, d’erroné; 8: ce fyf’tême

jpirituel 8L nivfh’que acquit d’autant plus de crédit,

qu’il ’s’empara de l’homme par tous fes penchansï

le foible opprimé y trouva l’efpoir d’une indemnité,

la confolation d’une vengeance future 5 l’opprefTeur

comptant, par de riches offrandes, arriver toujours
à l’impunité , fe fit de l’erreur du vulgaire une

arme de plus pour fubiuguer; 8L les chefs des peuples ,
les rois 8L les prêtres y virent de. nouveaux moyens
de les maîtrifer par le privilége qu’ils (e reftrrvèrertt

de répartir les graces ou les châtimens du grand juge
félon des délits ou des. aélions méritoires, qu’ils

caraélétisèrent à leur gré.
A

J

l
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Voilà comme s’ef’t introduit dans le monde vijîble

8K réel , un monde irwi/ible 6a imaginaire g voilà l’origine

de ces lieux de délices 8E de peines dom vous , Pedes.’

avez fait verre terre rajeÎmie, votre ville de rwirreéîian

placée fous l’equazeur , avec l’attribut Gngulier que

les heureux n’y donneront point d’ombre (66). Voilà.

Juifs & Chrétiens, Difciples des Perfes.’ d’où (ont

venus votre Je’rufalem de l’apocalypfe , votre paradis!

votre ciel, caraélérifés par tous les détails du cie

af’crologique d’Hermès: 8L vous Mufulmans , votre

enfer, abyme jbuterrain, furmomé d’un pour; votre

balance des ames 8: de leurs œuvres, votre jugement
par les Anges Monkir 8L Ne’kir, ont également pris
leurs modèles dans les cérémonie: myjIe’rieujës de l’antre -

de Mithra: (675; 8L votre ciel ne diffère en rien de
celui d’OJîris, d’Ormuzd 8: de Emma.

,5. v I.

Sixième [yjiêmu monde animé , ou culte de l’univers

jà”: divers emblèmes.

TANDIS que les peuples s’égarèrent dans le laby-

rinthe ténébreux de la mythologie 8L des fables , les
prêtres phyfîcienç, pourfuivam leurs études 8L leurs

recherches fur l’ordre & la difpoiîtion de l’univers,

arrivèrent à de nouveaux réfultats, 8: dreisèrent de
nouveaux fyüêmes de payâmes 81 de maje: motrices.

“w Long-temps bornés aux ûmples apparences, ils
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n’avoient vu dans les mouvemens des allies qu’un

jeu inconnu de corps lumineux, qu’ils croyoient

rouler autour de la terre, point central de toutes les i
fphères ; (mais alors qu’ils eurent découvert la rondeur l

, de noire planète, les conféquences de ce premier
fait les conduifirenr à des confidérations nouvelles , a . “T
81 d’induélion en induâion ils s’élevèrent aux plué

hautes conceptions de l’aüronomie 8L de la phyiique, e’

En effet,  ayant conçu cette idée lumineufe 8c i
fimple, que le globe terrejlre a]? un petit cercle inkrit
dans le cercle plus grand des cieux , la rhéorie des
cercles concentriques s’offrit d’elle- même à leur by-

porhèfe, pour réfoudre le cercle Inconnu du globe
terrel’cre par des points connu: du cercle céleüe; 8:

la mefure d’un ou de pluiieurs degrés du méridien,

donna avec précifion la circonférence totale. Alors
faililTam pour compas le diamètre obtenu de la terre,
un génie henreux l’ouvrir d’une main hardie fur les

. orbites immenfes des cieux g 8L , par un phénomène
inoui , du grain de fable qu’à peine il couvroit,
l’homme embraflàm les diflances infinies des attires, t

r s’élança dans les abîmes de l’efpace 8L de la durée : l

«au

là (e préfema à (es regards un nouvel ordre de 1’ -

nivers; le globe atome qu’il habitoit, ne lui en parut
plus le “centre: ce rôle important fut déféré à la

malle énorme dujbleil ; 8L cet afire devint le pivot
enflammé de liait jplières environnantes, dom les
mouvemens furent déformais fournis à la précilign

du calcul (68). V - ’

a, , ,urI-V-va-Î
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C’étoit déjà beaucoup pour l’efprit humain , d’avoir

entrepris de réfoudre la difpolition 8L l’ordre des

grands être: de la NATURE; mais non content de
ce premier effort, il voulut encore en refondre le
me’canifme, en deviner l’origine 8L le principemoteur;

8L c’eil là qu’engage’s dans les profondeurs abi’traite:

’81 métaphyliques du mouvement 8L de fa caufe première,

des proprie’tes inhérentes ou communiquées de la
Matière , de (es formes niccçûîves, de jan étendue ,

delta-dire de l’efpace 8L du temps fans homes, les
plyjiciens-rhe’ologues le perdirent dans un chaos de
raifonnemens fubtils, 8L de controverfes fcholaf-

tiques. . l VEt d’abord l’aélion du foleil fur le: corpr ter-

reüres leur ayant fait regarder (a fubilance comme
un feu pur 8L élémentaire , ils en firent le foyer
.81. le refervoir d’un océan de fluide igne’ , lumi-

neux , qui fous le nom d’ether , remplit l’uni-
vers , 8! alimenta les êtres. Enfuite , les analyfes
d’une pin/igue fuyante leur ayant fait découvrir ce

même feu , ou un autre parfaitement femblable ,
dans la compoiition de tous les corps , 8: s’é-
tant aperçus qu’il étoit l’agent ejemiel de ce mou-

vement Æontane’ que l’on appelle vie dans les ani-

maux,& ve’ge’tation dans les plantes , ils conçu-
tout le jeu 8L le mécanifme de l’univers , comme
celui d’un TOUT homogène , d’un corps ide’nti;

que , dont les parties , quoique diffames , arvien:
cependant une liaifon intime (69) , 8: le moud:
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fut un être vivant , animé par la. circulation or;
ganique d’un fluide igne’ ou même (leéïrique (7o) ,

qui, par un premier terme de comparaifon pris
dans l’homme 8L les animaux , eut le jbleil pour cœur

ou foyer (71
Alors ,’ parmi les philofophes rhéologues , les une

partant de ces principes , réfultat de l’obfervation ,
« que rien ne s’anéautit dans le monde ; que les
élément; font indeüruâibles 5 qu’ils changent de

combinaifons , mais non de nature ; que la vie
8L la mort des êtres ne (ont que des modifications
variées des mêmes atomes; que la matière pofsède
par elle-même des propriétés , d’où réfultent toutes

fes manières d’être; que le monde ef’t éternel (73) ,

fans bornes d’efpace 8L de durée; » les uns dirent
que l’univers entier étoit Dieu; 8L félon eux , Dieu

fut un être à. la fois effet St eau/è, agent& patient ,
principe moteur ê chofe mue, ayam pour lois des
propriétés invariables qui condituentla fatalité; 8:
ceux-là peignirent leur penfée , tantôt par l’emblème

de PAN , (le GRAND TOUT), ou de Jupiter au front
d’étoiles , au corps planétaire, aux pieds d’animaux (*),

ou de l’œuf orphique , dont leidune fufpendu au milieu

d’un liquide enceint d’une voûte, figurale globe du

joleil , nageant dans l’éther au milieu de la voûte des

cieux (73) , tantôt par celui d’un grand ferpent rond,
figurant les cieux où ils plaçoient le premier mobile ,

W(*) V. Œdip. Ægypr. tom-Il. pag. 305.

en”
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8: par cette raifon de cauleurd’azur,parfemé de taches

’ d’or( les étoiles ) , dévorant fa queue , c’el’t-à-dire ,

rentrant en lui -même en le repliant éternellement
comme les révolutions des fphères: tantôt par celui
d’un homme, ayant les pieds lie’s 8: joints, pour
lignifier l’ai/1eme immuable, enveloppé d’un manteau

de toutes les couleurs, comme le fpeëlacle de la
Nature, 8: portant fur la tête une jphère d’or (74.),
emblème de la fphère des étoiles :ou par celui d’un

autre homme quelquefois aflîs fur la fleur du lotos
portée fur l’abyme des eaux, quelquefois couché

fur une pile de douze carreaux, figurant les douze
lignes célellesdEt voilà, Indiens, Japonais, Siamois ,

Tibetans , Chinois , la théologie qui, fondée par les
Égyptiens , s’ef’t tranfmife 8! gardée chez vous dans

les tableaux que vous tracez de Brama, de Beddou ,
de Sommanacodom , d’Omiro :voilà même, Hébreux

8: Chrétiens, l’opinion dont vous avez confervé

une parcelle dans votre Dieu [ouf/e, porte un les eaux ,
par une alluûon au vent , ( 7s) , qui, à l’origine du
monde , c’ef’t-à-dire au départ des IiJllèFCS du jîgne

du cancer , annonçoit l’inondation du Nil, 8L (embloit

préparer la création. h
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Septième Syfle’me: culte de l’AME du Mo/NDE,“

c’e/f-à-dire , Je l’ele’mcnt du feu, principe vital

de l’univers. ,
MAIS d’autres répugnant à cette idée d’un être à.

la fois rejet 8L mafé, agent 8L patient, 8: rail-emblant

en une même nature les natures contraires, (liftin-
guèrent le principe moteur de la ehoje mue ; 8L parant
que la matière étoit inerte en elle-même,ils préten-

dirent que (es propriétés lui étoient communiquées
par. un agent dijîinél, dont elle n’étoit que l’enve-

loppe 8L le fourreau; Cet agent pour les uns fut le
principe igné, reconnu l’auteur de tout mouvement:

pour les autres ce fut le fluide appelé éther, cru
plus aaif 8C plus fubtil; or, comme ils appeloient
dans les animaux le principe vital 8l mareur , une
ame, un eârrit ,5 & comme ils raifonnoient fans celTe
par comparaifon, far tout par celle de l’être humain ,

ils donnèrent au principe mateur de tout l’univers le
nom .d’ame, d’intelligence, d’e/priz ; & Dieu] fut I’ejjrrit

vital , qni , répandu dans tous le: erres, anima le mm:
corps du monde Et ceux-là peignirent leur penfée ,
tantôt par You-pirer , efence du mouvement &de
l’animation , principe de l’exijfence, ou plutôt l’ai]:-

tence elle-mème (76) ; tantôt par Vulcain ou phzha ,
jeu-principe 81 élémentaire , ou par l’autel de Ve/Ia ,

placé centralement dans fon iemple , comme le jbleil
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dans lesfphèrts 5’ 8L tantôt par Kneph, être humain
vêtu de bleufonce’ , ayam en main un fceptre 8L une
ceinture (le zodiaque), coëffé d’un bonnet de plu-
mes , pour exprimer la fugacité de (a penfe’e , 81 pro;

duifant de fa bouche le grand œuf ( 77).
Or , par une conféquence de ce fyf’tème , chaque

être contenant en foi une portion du fluide igné ou
libérien , moteur univerfel 8L commun ; 8L ce fluide
,ame du monde étant la Divinité , il s’enfuivit que les

amas de tous les êtres furent une portion de Dieu
même , participant à tous (es attributs , c’eli à dire,
étant une fubl’tance indivijible, fimple , immortelle;

8l de-là tout le fyllême de l’immortalité de l’ame ,
.quind’abord tu: e’ternite’(78 ). De-là auflî ras, 1mn]:-

migrations connues fous le nom de métempfycoj: ,
c’ei’t-à-dire de panage du principe vital d’un corps.

à un autre , idée née de la tranfmigration véritable
des élémens matériels. Et voilà, Indiens , Budioïl’tes,

Chrétiens , Mufulmans! d’où dérivent tontes vos
opinions fur la fpiritualite’ de l’aine; voilà quelle

.fut la fource des rêveries de Pythago’z 8: de Platon ,

-vos infiituteurs , qui eux-mêmes ne titrent que les
échos d’une dernière (cèle de philofophcs vilion-
.naires , qu’il faut développer.
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s. VIII.

Huitième .Sy/Iême. M o N D E - M A c H I N E: Culte du

Demi.0urgos , ou Grand- Ouvrier.

Jufque-là les théoldgiens, en s’exerçant fur les
sfubl’tances déliées 8L fubtiles de l’éther ou du fête-

principe, n’avoient cependant pas cefï’é de traiter

d’êtres palpables 81 perceptibles aux feus, 8: la.
théologie avoit continué d’être la théorie des puijànces

phi/igues placées, tantôt fpécialement dans les ai’tres,

tantôt difTémine’es dans tout l’univers ; mais à cette

I époque, des efprits fuperficiels , perdant le (il des
idées qui avoient dirigé ces études profondes , ou

jgnorant les. faits qui leur ferroient de bafe , en
“dénaturèrent tous les réfultats par l’introduflion

d’une chimère étrange 8: nouvelle. Ils prétendirent

que cet, univers, ces cieux, ces affres, ce foleil’,
n’étaient qu’une mac/zine d’un genre ordinaire; 8:

à cette première hypothèfe , appliquant une com-“-
paraifon tirée des ouvrages de l’art, ils élevèrent

l’édifice des fophifmes les plus bizarres. « Une ma-

chine , dirent-ils, ne le fabrique point elle-mérite:
elle a un ouvrier antérieur; elle l’indique par fun
exilienne. Le monde el’t une machine: donc il exiüe

un fabricateur (79). »
De- là, le demi-ourgos ou graniouvrier, confiimé

divinite’ autocratrice 8L fuprême. Vainement l’an-
cienne philofophie objeé’ta que l’ouvrier même avoit

hefoin
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Befoin de perm 8L d’auteurs, 8: que l’on ne faifoit

qu’ajouter un échelon en ôtant l’éternité au monde

pour la lui donner. Les innovateurs, non content
“(le ce “premier paradoxe, pafsèrent à. un fecond;
8c appliquant à. leur ouvrier la théorie de l’entende-

ment humain , ils prétendirent que le demi-ourgos
avoit fabriqué fa machine fur un plan oulide’e réti-

“dant en (on entendement. Or; comme leurs maîtres,

les phylicjens , avoient placé dans la fphère des fixes
le grand mobile régulateur , Tous le nom d’intelligence ,

de raanement, les fpiritualijfes , leurs mime: s’em.
parant de cet être, l’attribuèrenr au demi-ourgos ,
en en finirait: une fuhliancc dillinële, exiijiante par
elle.même, qu’ils appelèrent Mens ou “logo: (parole

8: rai/onneInent.) Er comme d’ailleurs ils admettoient
l’exillence de l’ame du monde,ou principe foliaire,
ils le trohvèrent obligés de compofer trois grades
ou échelons (le perfonnes divines, qui furent, 1°. le
demioourgos ou dieu ouvrier; 2°. le logos , parole 8E
raifonnement,& 3°. l’eÂorit ou l’ame (du monde)

(80). Et voilà , Chrétiens! le roman fur lequel vous
avez fondé votre Trinité; voilà le fyf’tême qui, né

hérétique dans les temples égyptiens , tranfporte’ païen

dans les écoles de l’Italie 8L de la Grèce, le trouve

auiourd’hui catholique orthodoxe par la converlion
de les “partifans , les difciples de Pythagore 8: de
Platon , devants chrétiens.

Et c’ef’t ainfi que la Divinité, après avoir été dans

fon origine l’aâionjenjiôle, multiple des météores 8:

“ des e’Ie’mens; - O
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Puis la pnijànce combinée des q/Ires, confidérés

fous leurs rapports avec les êtres terreüres;
Puis ces être: terre/1re: eux-mêmes par la confia-i

ûon des jj’mboles avec leurs modèles;

Puis la double primatie: de la nature dans (es Jeux
opération: principales de produâion 8L de de/lrudz’on ;

Puis 1e monde animé fans dii’rinéIion d’agent 8L

depatient , d’efet 8L de calife,-

Puis le principe [claire ou l’aliment du feu reconnu

pour mon ur unique ,-
C’eü ainfi que la Divinité et! devenue , en

dernier réfultat , un être chimérique 8L aMmit ; une
jubtilite’ fchoqufîque de jàMance fans fbrme , de

corps fans figure; un vrai délire de l’efprit , auquel

la raifon n’a plus rien compris. Mais vainement
dans ce dernier pafïâge veut-elle fe dérober aux
“feus: le cacher de (on origine lui demeure ineffa-
çablement empreint; 8L Tes anriburs tous calqués ,
ou fur les attributs phyfiques de l’univers, tels que
l’immenfitd, l’étendu, l’indivi/îbilite’ , l’incompréhen-

fibilite’ ,- ou fur les animons morales de l’homme ,

telles que la bonte’ , lajujrice, la maje/lé , &c. 5 fes
noms mêmes (81) , tous dérives des êtres phy-
Ifiques qui lui ont fervi de types , 8L fpécialement
du lbla’l, des planètes , 8L du monde , retracent
incèffammem , en dépit de (es corrupteurs , les
traira indélébiles de (a -ve’rirable nature.

Telle ei’t la chaîne des idées que l’efpriz humain

avoit déjà parconrue’à une époque antérieure aux



                                                                     

ÔRIGINÈ m- FILIAT. DES IDÉES, èbe. au

récits pofitifs de l’hii’toire: 8E puifque leur conti-

nuité prouve qu’elles ont été le produit d’une même

férie d’études 8L de travaux , tout engage à en
placer le théâtre dans le berceau de leurs élémens

primitifs, dans l’Egypte : 8: leur marche y put être
rapide, parce que la curiofité oifeufe des prêtres
phyfîciens n’avoir pour aliment, dans la retraite des
temples, que l’énigme toujours préfente de l’univers;

8: que dans la divifion politique,quii long-temps
partagea cettecontrée, chaque Etat eut fort collége
de prêtres, lefquels tour-à-tour auxiliaires ou rivaux ,
hâtèrent par leurs difputes le progrès des fciences 8:

des découvertes (8:).
Et déjà il étoit arrivé fur les bords du Nil ce qui

depuis s’el’t répété par toute la terre. A mefure que

chaque fyi’tême s’était formé, il avoit fufcité dans

fa nouveauté des querelles 8L des fchifmes: puis ,
accrédité par la perfécutiou même , tantôt il avoit

détruit les idées antérieures, tantôt il fe les étoit

incorporées en les modifiant; 81 les révolutions poli-

tiques étant furvenues, l’agrégation des Etats 8c le

mélange des peuples confondirent toutes les opi-
nnions ; 8L le fil des idées s’étant perdu , la théologie

tomba dans le chaos ,1 81 ne fut plus qu’un logo-

griphe de vieilles traditions, qui ne furent plus
comprifes. La religion, égarée d’objet ,’ ne fut plus

qu’un moyen politique de conduire un vulgaire
crédule, dont s’emparèrent, tantôt des hommes

. crédules eux-mêmes 8c dupes de leurs propres vin.

03
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au CHAPITRE XXII.
fions, St tantôt des hommes hardis , & d’une ante
énergique , qui (e proposèrent de grands objets

d’ambition. 55. I x.

Religion de Moife, ou culte de l’ame du monde
( You-pt’ter

TEL fut le légiflateur des Hébreux, qui voulant

féparer fa nation de toute autre,& fe former un
empire ifolé 8L difiinâ, conçut le deffein d’en
afièoir les bafes fur les préjugés religieux , 81 d’éle-

ver autour de lui un rempart (acré d’opinions 8::
de rites. Mais vainement profcrittitâil le culte des
[ymboles régnant dans la bafiè Égypte 8L la Phénicie

(8 3); (on Dieu n’en fut pas moins un Dieu Egyptün
de l’invention de ces prêtres dont Moïfe avoit été

le difcipie; 81 Yahouh (84.), décelé par (on propre
nom , l’wènce ( des êtres) , 8L par (on jjmbole le
buggât: dewfèu, n’eiÏ que l’ame du monde , le principe

mateur, que peu après la Grèce adopta fous la
même dénomination dans (on You-piter, être géné-

rateur; à fous celle d’Èi , I’exijhnce (85) 5 que les

Thébains confacroient fous le nom de Kneph ; que
Sais adoroit fous l’emblème d’le voilée , avec cette

infcription : jejilis tout ce qui a été , tout ce qui gi ,

tout ce qui fera , ô nul mortel n’a levé mon voile;

que Pythagore honoroit fous le nom de Vç/fa, 8c
que la philofophie üoïcienne définiifoit avec préci-



                                                                     

o ..-.,

ORIGINE ET un“. pas miss , Bac; :13
non en l’appelant le principe du feu. Moire voulut

en vain effacer de fa religion tout ce qui rappeloit
le culte des alites: une foule de traits reflètent
malgré lui pour le retracer; En les fept lumières ou
planètes du grand chandelier , les douze pierre: ou
figues de l’urim du grandprêtre, la fête des deux
(quittons, qui, à cette époque , formoient chacun
une année , la cérémonie de l’agneau ou belier

aigle , alors à fon quinzième degré: enfin, le nom
d’Ojiris même confervé dans (on cantique (86), 86’

l’arche-ou coffre imité du tombeau où ce Dieu fut;

enfermé, demeurent pour fervir de témoins à la.
filiation de feu idées, 8c à. leur eXtraélion de la
foune commune.

S. X.

Religion de Zoroajîre.

TEL fut midi Zoroaüre , qui cinq iiècles après
Moïfe , au tempe de David, rajeunit & moralit’a
chez les Mèdes 8c les Baéiriens tout le fyüême égyp-

tien d’Ojiris à. de Typhon , fous les noms d’Ormuzd

8l: d’Ahrimanes , qui appela vertu & bien le règne
de l’été, péche 8c mal le règne de l’hiver, création

du monde (87) le renouvellement de la nature au
printemps , refurreâion celui des fphères dans les
périodes féculairee des conjonôlions; vie 15mm , enfer ,

paradis, ce qui n’était que le Tartare 8L ray-(aa du

. 0 3
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gîtologues, 8: des géographes; en” un mot, qui ne fît

que confacrer les rêveries déjà calmantes du fyüême

myûique. z
S. X I.

Bail/bifur“ ou religion des Samane’ens.

TELS encore les promulgateurs de la doarine
fe’pulcrale des Samane’ens, qui, fur les bafes de la
me’tempfycoje , élevèrent le fyl’éême mifamhropique

du renoncement 8c des privations: qui pelant pour
principe que le corps n’ait qu’une pff/bu ou l’âme vi:

dans une“ gêne impure; que l’a vie n’ef’c qu’un fonge ,

une illu/îon, 8L le monde un lieu 601,15”de à une
patrie ultérieure, à une .vie km fin , placèrent la
vertu 8: la-perfeéiion dans l’immobilité abfolue , dans

la de/iruâion de tout jentiment , dans l’abnégation des
organes phyiîques , dans Pane’ananement de tout
l’être:d’où réfultèrem les jeûnes, les pénitentes, les

maternions , l’ifolemeni , les contemplation: , 8L tomes

les pratiques du délire déplorable des Anachorètes.

- X I I.
Brahlnifme , et gnan: Indien.

TELS enfin lès fondaient: du fyüème indien , qui,

ralinam après Zoroaüre fur les deux principes de la
produélion 8c de la aymara», en ierduiFIrent- un

1....-.”
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ïnænne’diaire, celui de la confervation; 8L fur leur

trinité diflinéle, 8: pourtant identique de Brama ,
China, 8L Bichenou , entafsèrent les allégorieè des
vieilles traditions*,& lés fubtilite’s alambiquées de

leur métaphyfîque. ’ A
Voilà. les matériaux qui , depuis des fiècles nom-

breux , exif’toient épars dans l’Afie , quand un cours

fortuit d’événement; 8L de circonf’tances vint fur les

bords de l’Euphrate & de la Méditerranée , en

former de nouvelles combinaifons.

5.x111.
Chrt’pianijme ou culte allégorique du Soleil, fous je;

noms cabalifliques de Chris-eu ou Chrif’t , d’Yêsq

us ou chfus.

En conûituant un peuple féparé , Moïfe avoit
vainement prétendu le défendre de l’invalîon de

route idée étrangère: un penchant invincible, fondé

fur les aŒnités d’une même origine , avoit fans celle

ramené les Hébreux vers le culte des nations voilînes 3

8: les relations indifpenfables du commerce 8L de la
politique qu’il entretenoit avec elles, en avoient
de jour en jour fortilié l’afcendant. Tant que le
régime national fe maintint, la force coërcitire du

gouvernement 8L des lois, s’appelant aux innova-
tions , retarda leur marche 5 8l cependant les haut:
lieux étoient pleins d’idoler, 8L le Dieu 1211811 avoit

0 4

, , -N.“

A La.” -tw



                                                                     

:
i a...

:16 ’CHANPITIIAtÈV XXII”; ’i

jan char 8E fes chevaux peints dans les palais dei
rois , 8l jufque dans le temple d’Yahouh: mais
lorfque les conquêtes des rois de Ninive 8l. de Baby-
lone eurent diffous le lien de la pu’ifTance publique,
le peuple livré à lui-même, & follicite’ par (es con-

quérant; , ne contraignit plus (on penchant pour’les
I opinions profanes, 81 elles s’établirent publiquement
en Judée. D’abord les colonies Ail’yriennes; «anf-

portées’ à la place des tribus , remplirent le royaume

de Samarie des dogmes des Mages , qui bientôt pétré;

trèrent dans le royaume de Juda ; enfuite J érufalem
ayam été fubjuguée les Égyptiens, les eriens , les

Arabes accoùrustdans ce pays ouvert, y apportèrent
de. toutes parts les leurs , 81 la religion de Moire il“
déjà doublement altérée. D’autre part les prêtres 8:

les grands, tranfportés à Babylone , & élevés dans

les fciences des Chaldéens , sïimburent, pendant un
féjour de 7o ans, de toute leur théologie, 8: de ce
moment fe naturalisèrentchez les Juifs les dogmes
du Génie ennemi (Satan), de l’Archange Mâle!

(88), de l’ancien des jours (Ormuzd) des Ange:
rebelles , du combat des Cieux , de l’ame immortelle 8:
de la re’furreâion; toute: rho/ès inconnues à Moïfe,

ou condamnées par le filence même qu’il en-avoit

gardé. I l iDe retour dans leur patrie , les émigrés y rappor-
tèrent ces idées; 81 d’abord leur innovation y fufcita

les difputes de leurs partifans les Phari/iens, 8L des
reprëfentans de l’ancien culte national, les Saddn.
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riens; maic les premiers ,l fecondés du penchant du
peuple 8: de Tes habitudes déjà contraëiées , appuyée

de l’autorité des l’elfe: leurs libérateurs, terminè-

rent par prendre l’afcendant , 6L les enfans de Moire
.eonfacrèrent la théologie de Zoroafire ( 89

, Une analogie fortuite entre deux idées princi-
pales, favorifa fur-tout cette coalition, 8l devint la
baie d’un dernier fyiiême , non moins étonnant dans

fa fortune que dans les caufes deifa formation.
Depuis que les Affyriens avoient détruit le royau-

me de Samarie, des efprits judicieux , prévqyant la
même damnée pour Je’rajalem, n’avoient ceffé de

l’annoncer, de la prédire; 8L leurs prédiéiions avoient

“toutes en ce caraâère particulier , d’être terminées’

parpdes vœux de re’tathjèment 6’ de re’gdne’ratioæ

énoncés fous la former de prophéties: les hiera;

phantes, dans leur enthouliafme, avoient peint un
roi libérateur qui devoit rétablir la nation dansjm
ancienne glaire ; le peuple Hébreu devoit redevenir un
peuple puijïzn’t , conquérant, 8L Jerufalem la capitale.

d’un empire étendu jar tout l’univers.

- Les événements ayant réalifé la première partie

de ces prédiâions, la ruine de Je’rttjalem, le peuple

attacha à la faconde unecroyance d’autant plue en-
tière qu’il tomba dans le malheur; 8: les Juifs ami-
gés attendirent avec l’impatience “du befoin & du

defir le roi viâorieux 8L libérateur qui devoit venir
fauver la nation de Maïa 8c relever l’empire de

David! U r l



                                                                     

:18 cannent XXII;D’autre part les traditions famées 8! mytholo-f
gîques des temps antérieurs , avoient répandu dans

toute l’AGe un dogme parfaitement analogue. On
n’y parloit que d’un grand mldz’ateur , d’un juge

final, d’un fauveur futur, qui roi, Dieu, conquérant
8L legijlateur, devoit ramener l’âge d’or fur la terre

(90) ; la’délivrer de l’empire du mal, 8: rendre

aux hommes le règne du bien; la paix &L le bonheur.
Ces idées occupoient d’autant plus les peuples ,
qu’ils y trouvoient des confolations de l’état fuueüe

8L des maux réels où les avoient plongés les dévali-

tations fuccefïives des conquêtes 8c des conquérants,

8: le barbare defpotifnre de leurs gouvernerpens.
Cette conformité entre les oracles des nations 8L.
ceux des prophètes, excita l’attention des Juifs; Sr.

fans doute les prophètes avoient eu l’art de calquer-
leurs tableaux fur le &er 81 le génie des livres facrés
employés aux mythe: païens : c’était donc en J ude’e

tractattente générale que celle du grand-envoyl , du
faveur ûnal, lorfqu’une circonûance fingulière vint

déterminer l’époque de la venue. .
Il étoit porté dans les livrrsfacrë: des Perfes 8:

des Chaldéens, que le monde compofé d’une riva-g

lution totale de douze mille, étoit partagé en deux

thalamus partielles, dont l’une, âge & règne du
bien, le terminait au bout de jîx mille , 8l l’autre ,

âge 81 règne du mal, fe terminoit au bout de fia:

qui”: mille. lPar ces récits, les premiers auteurs avoient cm

,VK

Pan-Mmmwp-dæl;
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tendu la révolution annuelle du grand orbe alkyle ,
appelé le monde (révolution compofée de douze mais,

ou figues divifés chacun en mille parties ); 8L les deux
périodes fyflémariques de l’hiver 8L de l’été , coma.

pofée chacune également de fia: mille. Ces expref-
nous toutes équivoques ayam été mal expliquées,

8l ayam reçu un feus aIÆûu 8L moral au lieu de leur

feus phi/igue 8: ajirologique , il arriva que le monde
nnnuel fut pris pour un monde faculaire; les mille
de temps pourkdes mille d’années; 8L fuppofam ,*
d’après les faits , que l’on vivoit dans l’âge du

malheur, on en inféra qu’il devoit finir au bout des

jix mille ans prétenüus (9l);

Or, dans les calculé admis par les Juifs , on
commençoit à compter près de 5x mille ans depuis“

la. création (âéIive) du monde (9:2). Cette coïnci-

dence produitît de la fermentation dans les efprits;
L’on ne s’occupa plus que d’une fin prochaine: on:

interrogea les hiirophanus & leur: livres myJQiques,
qui en afïîgnèrent divers termesfon attenditlegrand-

médiateur, le juge final; on le delira pour mettre
fin à tam de calamités. A force de parler de cet
être, quelqu’un fut dit l’avoir vu;& ce à: airez
d’une première rumeur pour établir une certitude.
générale. Le bruit Populaire devina-“un 1%: avéré :

l’être inagimire“ fut réalifé 5 8L fur ce fantôme , goures. l

les circonjlances des traditions mythologiques venant à
(e raffembler , il en réfulra une biliaire authentique
& complète , dont il ne fut plus permis de dourian

*...4,/“X.* , .n, - 7 7.l--.e -»
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Elles portoient ces traditions mythologiques , que;

a dans l’origine , une femme 8L un homme avoient,
9 par leur chute, introduit dans le monde le mal
î 8L lepe’che’. » (Suivez la pl. III.)

Et par-là , elles indiquoient le fait q/ironomique
de la vierge ee’le/Ie, 81 de l’homme bouvier (Bootes)

qui , en (e couchant héliaquement à l’équinoxe
d’automne , livroient le ciel aux coni’cellations de

l’hiver, 8: (embloient, en tombant fous lÎhorizonl:
introduire dans le monde le Génie du mol , Ahriman”,
figuré parla conûellation du ferpent (93).

Elles portoient ces traditions: «Que la femme
à) avoit entraine’ , réduit l’homme (94).»

Et en effet , la vierge le couchant la première 5
(emble entraîner à fa jîiite le bouvier;

(t Que la femme l’avait tenté en lui prefentant des

sr fruits beaux à voir & bons à manger, qui donnoient
n la feience du bien 81 du mal. »

Et en effet, la vierge tient en main une branche
de hits; qu’elle (emble étendre vers le bouvier :
6L le rameau, emblème de l’automne , placé dans le

tableau de. Mithra (95), fur la frontière de l’hiver 8c
de l’e’te’, (emble ouvrir la porte 8L donner la jeience ,

la eIef du bien 8L du mal.
Elles portoient: « Que ce couple avoite’te’ chaj’é

5» du jardin célejie , 6’ qu’un Chdmbin, à epeejlam-

i à) boyaute , avoit été placé à la porte pour le garder. r)

Et en effet, quand la vierge 8L le bouvier tombent
fous l’horizon du couchant, Perfe’e monte de l’autre

p-
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côté (96), 81 l’épée à la main , ce Gënie (emble,

les chaflër du ciel de l’e’te’ , jardin 8: règne desfruit:

8L des jïeurs.

Elles portoient: « Que de cette vierge devoit naître,
9 jbftir un rejeton , un enfant qui écrqferoit la tête du

w jërpent, 8l délivreroit le monde du pie/te.» .
Etpar-là elles délignoient le [bleil , qui, à bivaque

du Ëljîice d’hiver, au moment précis où les Mages

de: Par/e: tiroient l’horofcope de la nouvelle année,

fe trouvait placel dans le jein de la vierge, en lever
heliaque , à l’horifon oriental , 8L qui, à ce titre,
étoit figuré dans leurs tableaux aürologiques fous la
forme d’un enfànt allaité par une vierge chu e (97),

8L devenoit enfuite à l’équinoxe du printemps le
belier ou l’agneau, vainqueur de la conüellation du

fèrpent qui difparoifi’oit des cieux.

Elles portoient : « Que dans (on enfance, ce
se re’parateur de nature divine ou célejle vivroit abaijë ,

» humble ,obfcur, indigent; » .
Et cela, parce que le jbleil d’hiver cil 064M

fous l’horizon, 8: que cette période première de
fes quatre âges ou jàifons, efl un temps dlobjeurite’,

de difette, de jeûne, de privations.

Elles portoient: « Que mis à mornpar des
mie/1ans, il étoit refizfcite’ glorieujement; qu’il étoit

remonte des enfers aux cieux, où il régneroit éter-
nellement. »

Et par-là , elles retraçaient la vie du’joleil qui,

terminant fa carrière au jbl/Iice d’hiver , lorique
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au Cantique XXII.dominoient Typhon 8L les ange: rebelles, fembloit
être mis à mon par eux; mais qui bientôt après,
reniflait, rejingeoit (98) dans la voûte des cieux
où il cil encore. r
- Enfin , ces’ traditions citant iufqu’à fes noms

grologiQues 8L myjh’rîeux, difoient qu’il s’appelait

tantôt Chrîs , c’ei’t-à-dire le confervateur (99); 8c

voilà ce dont vous, Indiens, avez fait voue Dieu
Chris-en ou Carie-na; 8L vous, Chrétiens , Grecs 8c

Occidentaux, voue Chris-tos, fils de Marie , 8C
tantôt qu’il s’appeloit Yês, par la réunion de trois

lettres , lefquelles, en valeur numérale, formoient
le nombre 608, l’une des périodes [alaires (me);
8l voilà , ô Eur0péens l le nom qui, avec la 5nale
latine, en devenu votre lek-us ou Jefus, nom ancien
6L cabalil’tique , attribué au jeune Bacchus , jîl:

clandeylin (noélurne) de la vierge Minerve, lequel,

dans toute l’hiiioire de fa vie 8c même de
I fa mort retrace l’hîi’toire du Dieu des Chrétiens ,

c’eii-à-clire de l’q/ire du i0ur , dont ils font tous les

deux l’emblème.

A kces mots , un grand murmure s’étant
élevé de la part des groupes chrétiens , les
Mufulmans , les Lamas , les Indiens les rap-
pelèrent à l’ordre , 8L l’orateur achevant l’on dif-

Cours:
« Vous (avez maintenant, dit-il , comment le

relie de ce fyûême fe compofa dans le chaos &
l’anarchie des trois premiers fiècles 3 comment une
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foule d’opinions bizarres partagèrent les efprits , 8L

les partagèrent avec un enthoufiafme 8l une opiniâ-
treté réciproques , parce que, fondées également

fur des traditions anciennes, elles étoient également
facrées. Vous l’avez comment, après trois cents ans,

le gouvernement s’étant amidé l’une de ces (hâles ,

en fit la religion orthodoxe , c’ef’t-à-dire dominante

à l’excluiion des autres, lefquelles, par leur infé-
riorité , devinrent des he’rejîes; comment, 8: par

quels moyens de violence 8: de féduélion cette reli-
gion s’ef’t propagée, accrue , puis divifée , 8L alibi-

hlie; comment , fix cents ans après l’innovation du
chryîianîfme , un autre fyflême fe forma encore de

(es matériaux & de ceux des Juifs, 6L comment
Mahomet fut le compofer un empire politique 81’.
théologique aux dépens de ceux de Moife 8L des

vicaires de khan...
Maintenant , fi vous refumez l’hif’toire entière de

l’efpritreligieux, vous verrez que dans [on principe
il n’a eu pour auteur que les jeu/miam 8L la bim:
de l’homme; que l’idée de Dieu n’a eu pour type

8E modèle que celle des puijimces phjjïqnes , des élrcî

matériels agifTant en bien ou en mal , c’efl-à-dire ,

en impreflion de plaijir ou de douleur fur l’être fim-

tant; que dans la formation de tous fes fyflêmes ,
cet efprit religieux a toujours fuivi la même marche,
les mêmes procédés; que dans tous , le dogme n’a

callé de repréfenter , fous le nom des Dieux, les
opérations de la Nature , les pallions des hommes 8c

.A.’.......L».-..M-.« -4-er A A A A
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leurs préjugés; que dans tous , la morale a eu peut
bug le dejîr du bien-être , 8L l’averjion de la douleur;

mais que les peuples 8c la plupart des légillateurs
ignorant les mures qui y conduifoieur, le (ont fait
des idées faull’es , 8: par-là même appelées, du vice

8c de la vertu , du bien 8L du mal,lc’elÎ-à-dire, de

ce qui rend l’homme heureux ou malheureux; que
dans tous , les moyens 8L les carafes de propagation
8: d’e’taôlij’ement ont afat les mêmes“ (cènes de

pallions 8: d’événemens , toujours des difputes de

mots, des préteXtes de zèle, des révolutions 8c des

guerres fufcitées par l’ambition des chefs, par la
fourberie des promulgateurs , par la crédulité des
profelytes , par l’ignorance du vulgaire, par la. tupi-I
dite exclujive 8L l’orgueil intolérant de tous: enfin ,
vous verrez que l’hif’toire entière de l’efprir religieux

n’ell que celle des incertitudes de l’ejprit humain ,
qui, placé dans un monde qu’il ne comprend pas»

veut cependant en deviner l’e’nigme; 81 qui , (pec-

tateur toujours étonné de ce prodige nix/ferreux a.
viable , imagine des califes, fuppofe des fins , bâtit
des fyllêmes; puis , en trouvant un défeé’tueux , le

détruit pour un autre non moins vicieux , haitl’erreur
qu’il quitte , méconnaît celle qu’il emballe, repoullë

la vérité qu’il appela, compofe des chimères d’êtres

difparates , 8E rêvant fans celle jigefe & bonheur,
s’égare dans un labyrinthe de peines 8: d’illulions.

CHAP.
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AINSI parla l’orateur des. hommes qui. avoient
recherché l’origine, 8c 1.13,.ïiliation des idées reli-

geai-es...“

Etglesthéologiens des, dig/ers fyüêmes raifonnant

fur ce difcours; « c’eit un-expofé impie ,. dirent les
» uns 4, gui ne. tend à tien moins qu’à irenYÇrfeg“

v toute croyance, à,jjéterA L’infubordination dans
» les efprits, à anéantit notre minifiète .8; nonce
» puifrancç : c’ef’t un roman , dirent les autres ,. un

» tiffulde conjeéhtres cit-cirées, avec art , mais fans

t) fondement. Et les gçns, modérés 8c prudens ajou-

» toient : jitppofons que toutcelajbit vrai, pourquoi
V» révéler ces myjlères .3. Saustdoute nos opinions/ont

» pleines d’erreurs; mais ces etreurs un: un frein
» nécefiàirc à la multituqte. Le monde va ainfi

» depuis deux milleuam: pourquoi le changer

» aujourd’hui?» A - l
Et déjà la tumeur du blâme qui s’élèvè contrei

toute nouveauté , commençoit de sfaccroître , quand .

un groupe nombreuxdîhqmmes des clama; du
peuple 8: de fauvages do touthays 8L de: toute
nation , fans prophètes, Eus doûcurs , fans code
religieux“, s’avançant dans l’arène , attirèrent fur

eux l’attention “de toute l’afîiambléle ;- 8c l’un

I P
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d’eux ,wportant la parole.,-dir aux légiflateurs“ :

»

Y:
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vessiez

« Arbitres 8L médiateurs des peuplesldepuis le

commencement darce débat , nous entendons
des récits étranges 8L nouveaux pour nous inf-
qu’à ce jour 5 8L notre efprit, furpris , confondu

de tarir de choies, les-unes (avanie; , les autres
abfurdes , qu’également il ne, comprend pas ,

telle dans l’incertitude 8: le doute. Une feule
ilréflexion’ nous frappe: en réfumant tant de faits

prodigieux , tant d’affertions oppofe’es, nous nous

demandons.- que nous importent toutes ces dif-
cuilîons? Qu’avons-nous befoin de (avoir ce qui
s’efi paflë il y a cinq’ou fi! mille ans, dans ’

des pays que nous ignorons , chez des hommes
qui nous relieront inconnus? Vrai ou faux, à
quoi nous (en de (avoir fi le monde exiPte depuis
(ix ou depuis vingt mille ans, s’il s’efl’fait de

rien ou de quelque choie, de lui-mème ou par
un ouvrier , qui ,i à (on tour, exige un auteur?
Quoi l nous ne fourmes pas affurés de ce qui (e

palie “près de nousï,&4nous répondrons de ce

qui peut le pafièr dama le foleil , dans la lune,
“ou dans les efpaces imaginaires? Nous avons
oublié notre enfance , 8L nous connaîtrons celle

1’ du monde? Et qui alteflera ce que nul n’a vu?

qui certifiera .ce que perlbnne nelcomprend? »
Qu’aiourera d’ailleurs ou que diminuera à notre

exiüence de dire oui ou non fur toutes cesvchimères?
“Jufqui’ici , nos pères 8L nous n’en avons pas en la
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première idée, 8c nous ne voyons pas que nous en
ayons au plus ou moins de jbleil, plus ou moins de l
Jubfîjlnnce, plus ou moins de mal ou de bien.

Si la connoifrance en ef’t néceflâire , pourquoi

avons-nous aufli bien vécu fans elle , que ceux qui
s’en inquiètent fi fort? Si elle cf! fuperflue, pourquoi ’

en prendronsunous aujourd’hui le fardeau? Et, s’adref-

fan: aux doéîeurs 81 aux théologiens: Quoi! il faudra

que nous , hommesignorans 8c pauvres , dom tous
les momens fuflifem à peine aux foins de notre
fubfiüance 81 aux travaux dont vous profitez, il
faudra. que nous apprenions tant d’hilloires que vous

racontez , que nous hiions un: de livres que irons
nous citez. ,lque nous apprenions un: de diverfes
langues dans lefquelles ils (ont compofés? Mille au!

de vie n’y fuffiroiem pas..., “ ,
4 Il n’eR pas néceHâire, dirent les limiteurs, que

vous acquerriez tant de fcience: nous l’avons pour
vous...

Mais vous-mèmes, repliquèrem les hommes fîm-
ples , avec route votrcpfcience .vous n’êtes pas
d’accord l à’quoi (en de la pofîëder?

D’ailleurs, comment pouvez-vous re’pOndre pour

nous ?- Si la foi d’un homme s’applique à plulieurs ,

vous-mêmes quel befoin avez-vous de croire? Vos
hères auront cru pour vous, 8L cela fera raifonnabl’e,
puifque c’eü pour vous qu’ils on: vu.

; Enfuite, qu’efÏ-ce que croire, li croire n’influe fur»

aucune-ac’lion? È: fur quelle ac’hon influe, par

P a l
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exemple , de croire le monde éternel ou non f
r Cela oriente Dieu , dirent les doëleurs. Où en cil

la preuve , dirent les hommes fimples? - Dan:
nos livres, répondirent les docteurs. -- Nous ne les
entendons pas , répliquèrent les hommes fimples.

, Nous les entendons pour vous , dirent les doâeurs.
Voilà la difficulté, reprirent les hommes fimples.

De quel droit vous établiffez-vous médiateurs entre
Dieu 8L nous?
* Par les ordres , dirent les docteurs.

Où cil la preuve dates ordres, dirent les hommes
(impies? - Dans nos livres , dirent les docteurs;
-- Nous. ne les entendons pas , dirent les hommes
fimples; 8L comment ce Dieu julie vous donne-t-il
ce privilège fur nous? Comment ce père commun
nous oblige-t-il de croire à un moindre degré d’évi-

dence que vous? Il vous a parlé , fait; il cil infail-
lible , 8L il ne vous trompe pas; vous nous parlez ,
vous! qui nous garantit que vous n’êtes pas eut
erreur , ou que vous ne lauriez nous y induire? 8:
fi nous femmes trompés , comment ce Dieu julie.
nous fauvera-t-il contre la loi , ou nous condamnera-
t-;il fur celle que nous n’avons pas connue?

Il vous a donné la loi naturelle , dirent les .
doéleurs.

Qu’efl-ce que la loi naturelle, répondirent le?
hommes iimples? Si cettelloi fuflir, pourquoi en a-
t-il donné d’autres? li elle ne fuflit pas, pourquoi

lÏa-t-il donnée imparfaite? “
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Ses jugemens font des myflères, reprirent les
docîeurs, 8L (a iullice n’eü pas comme celle’ des

hommes. - Si fa juilice, répliquèrent les hommes
fimples, n’efl pas comme la nôtre, quel moyen
avons-nous d’en juger? Et de plus , pourquoi toute:
ces lois, 8L quel eü le but qu’elles le propofenb?

De vous rendre plus heureux; reprit un doaeur,
en vous rendant meilleurs 8:. plus vertueux: c’eû
pour apprendre aux hommes à ufèr de les bienfaits,
8L à ne point fe nuire entre aux, que Dieu s’en
manifeüé partant d’oracles 8: de prodiges.“ - Hi

En ce cas, dirent les hommes limples ,-il n’efl
pas befoin de tant d’études. ni de raifonnemencï:

montrezmous quelle efl la religion qui rempli: le
mieux le but qu’elles le propofem toures. i

Aufli-tot chacun des groupes vantant fa morale“,
8: la préférant à route autre, il s’éleva de culte

culte une nouvelle difpute plus violente. C’ef’t nous,

dirent les Mufulmans , qui poflëdons la morale par
excellence, qui enfeignons toures les vermsvuîiles
aux hommes 8:. agréables à Dieu. Nousïprofeilons
la jujïice, le dehntërçæment , le de’vouernent à la Pro-

vidence , la’ charite’pcur nasfrères , l’aumône, la nil?-

.gnazîon; nous ne tourmentons point les amas par des
maintes fuparjlirieufes ; nous vivons fans alarmes , 8L

nous mourons fans remords. ’
4 Comment ofez-vous; répondirent les prêtres chré-

tiens , parler de morale , vous dom le chef a“ prâ-
iiqué la, licence & prêché. le fcandale? vous dom

P 3
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le premier précepte ef’c l’homicide 8c la guerre:

Nous en prenons à témoin l’expérience: depuis

:douze cents ans votre zèle fanatique n’a celTé de

:répandre chez les nations le trouble 8L le carnage;
En li aujourd’hui l’Afie, jadis floriflàme , languit
dans la barbarie 8L l’anéantiflëment, c’eü à votre

.doftrine qu’il en faut attribuer la caufe; à cette
doârine ennemie de toure inüruâion, qui fanai-
liant l’ignorance,& d’un côté confacrant le defpotifme

Je plus abfolu dans celui qui commande , de l’autre
impofant l’obéifl’ance la plus aveugle & la plus
’pail’ive à-ceux qui (ont gouvernés, a engourdi toures

les facultés de l’homme, En plongé les nations dans

l’ahrutiflèmem. .Il n’en ef’r pas ainfi de noue morale fublime 81
,célel’te; o’ei’r elle qui a retiré la terre de (a barbarie

“primiriue, des fuperfiitions infenfées ou cruelles de

l’idolâxrie , des facrilicea humains (ne!) , des orgies
honteufesdes myfières païens; qui a épuré les mœurs,

profcrir les incefîes , les adultères , policé les nations

fauvages , fait difparoîrre l’efclavage, introduit des

venus nouvelles 8L inconnues , la clzarile’ pour les
hommes , leur égalité devant Dieu , le pardon ,
l’oubli des injures, la réprefiîon de toutes les puffions ,

le mépris des grandeurs mondaines; en un me: ,
une vie toute faime 8L route fpiriruelle.

Nous admirons , repliquèrenr le; Mufuhnans ,
comment vous (avez allier ceue charité , cette don-I
ceur évangélique, don: vous faites tam d’olismarion,

i
i

A- JmNp-“M- x » fax-Ai: 30A r-



                                                                     

Input“ au un. bas Ramazan; gaz
avecviles injures 8; les gagnages dom vouslblefï’ezt (au;

cefiè votre prochain. Quand vous inculpezlî greve-
ment les mœurs du grand homme que nous révérons,

nous pourrioèls trouver des repréfailles dans la cpnf-
duite de celui que mug adorez-ç mais dédaignant de
tels moyens , 8L nous bornant au véritable objet de
la queüion. , Épous fougenpqs qpe verre mqrale évan-

gélique n’a point la petfeétion (me vous lui ami-

bang-qu’il n’eü- point, vrai qufelle air introduitidians

le  monde des vertus .incpnnues , nouvelles: 8L4»; .
exemple, cette égalité je: [tommes devant Dieu“,
kcexte-jÏ’atèznite’ 8L cettebùnypillance quiet! (ont la

faire, étoient des dogmes, formels de» la, 12:61??de
Herme’tiqueseu Jamane’çns.(193); dontlvqçç ëefceny

de; Et qùam au pardon des injures, les . pgïenç
même; l’avçiem edfeigqé; mais , dans lÎextçnggn

que vqus lui dormez , loin d’être une ’vegg-ql, il
devient “une immoralité .. un. vice. ,Votze,pgéçepte

Ê vanté de. tendre une jaue  après l’autre , p’çü; in:

feulerhent centraire àwtous leslçgptimensîdç .lÎhÛŒWS’q

il cit lenécore opqué à. tome idée de mmm; il
enhardit. les méchans «par l’impunité ; il .gvjljt, les

bang par. .13. fertvitude 5 il Ilïvre. le monde au déforme,
“à la tyrannie; il (imbut la foîciéré;&. (pl ef’t l’efpiiç

Iveritable de votre. doélrine: vos évangiles], dans
leuxjç préceptes 8L heurs paraboles, ne repréfcntent
jamais Dieu que comme un dç/jaote fans règle d’équité ;

c’ef’c un père partial, Qui “élite un enfant dëbquehç’,

prôdiggé, avec plus de faveur que l’es autres enfant

. P
4

k.-a.-.LA--..--.---’ 4.1....“ .. A. I

. A
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refpéâùeu’x 8L de bonnes mœurs; c’eü: un linaînïe

capiîèiçùryquïïdohnë le même falaire aux oyvrier:

qui on: travaïllé une heuré , 81 à ceux qui ontfatiguê

pendant tome la journée , 82 qui pre’fèrç Tes dernierÀ’

venus aira: premiers : par: «in c’efÏÎ une morale

“ I a . “. , * hm r -.mzjîmthroptque, antŒaczale , qu: degoûte les hommes
de la yî’e“, ’de la’fociétë, “8’: ne ycnd qu’à faire des

herniées &“des .céiibataifçè.“ 7       -     1’:  

ï à là Aixmhièrè dém vbus l’avez pratiquée,
nous èùaapgelbns à “n’one wu’r’ au témoignage des

fait“ nôùs vous demandons fî   c’efc là dbuceur (van; ’

ge’ltqùe (jüïan fufcité v»os”intei-xpinables guerres dé

Effets, , 1565 perfécuxioïxà aèrô’ééè d’épréïèhdu’s [réfé-

tiquës; vôs “éroifades ’çohîi’e’v l’arianzfme , le mani-

èhdîfme,“ le p’roujlantîfme ;Tans “parler de Certes Que

izoùë âèèi’ Faites contré mons , “8L de vos taffocîations

facrilé’gës’, iehcore fubGRÀnteè ;’d’hqnimes ’affèr-

menrësiao’ur lés coniihde’f (6*); Nous vous d’enjandons

fi c’ëîï’hr’haritë e’varige’liqàe qui Vous a fait “mer.

miner Iégpèuples emîérs de l’Amériqué; ’anéantir

lesîén’ib’irès’du MexiqueiæduPérou; qui“vqus fait

’cônrîquér He“ dëvàf’œr Î’Àfrzjquveî,“ dom vous1 vendez

les! habiyans éommedëë î“animaux: , milgr’éi voue

«Édition de l’cfclavagerqlii éons fait ravager Ï’Ïh’de“:

donc vôuswufurpez lesLdom’aîùeè 5“ enfin; “ü .b’eft: ellè

qui depuîs’ irois fîècles x3365 fait troubler daælçurs

a..-
 ’ (*) “L’ordreude Malte, égrfkém’plé. (loin le Vvæu’efi de mer

à“ de faire prifonniers des Mamanâéràns pour la ’glofre’ dt- Diah

ï

ï

v
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folyerslesipeuples des troisiconrinens’dom les plus

prudens , tels que le Chinois & le Japonois, cureté
contraints de vous chaflèr pour éviter. vos fers 8c
recouvrer là paix intérieure. h .

iEt “a l’imam les Brames , les Rabins , les Bonus;

les! Chamans , les Prêtres des ifles Moluques 8: de: i
K côtes de la Guinée accablant les doéleurs chrétiens

de reproches: Oui l. s’écrièremoils , ces hommes (ont

i des “brigands ,- des hypocrites qui prêchent las/implia
i cité ’pourfurprendre la enfance; l’humilitz’, pour
! aflèrvir plus facilement; la pauvreté, pour s’approù

l

i

prier toutes les richejès ; ils promettent.“ (une
monde ,’ pour mieux envahir celui-ci ;.& tandis qu’ils

vous iparlent de tolérance 8: de charité, ils brûlent

au nom ’de Dieu les hommes qui nel’adorenr pas 1

pommeaux. ..’ i “ .Q “ Prêtres menteurs “épandirent desmiflîonngires ,i

l c’efl vous qui abufez’de la crédulité-desnations igno-
l rames pour les fubjuguer v; c’elÏ vo’us“qùi de votre

minif’rère faites un art d’impoffure de fourberie;
vous avez’converri la religion en--un-« négoce d’ava-

«me 8L de cupidité. Vous feignez d’être en commu-

mmm avec des efprits 5 8: ils’ ne rendent. pour
. oracles que vos volontés: vous prétendez lire dans
l . les .aüres ;.& le defiin ne décrète que vos delirs:

vous faires parler les idoles; 8L les Dieux ne (ont
que les inürumens de vos pallions : vous avez inventé

Jesfacrifices 8: les libations pour attirer à vous le lai:
des troupeaux, la chair 8L la graille des viélimes;

’-M“ -t-“L. mig“; A .À A); . M’A-.-
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8: fous le manteau de la piété , vous dévorez le:
offrandes des Dieux qui ne mangent point“, 8L la rubia

tance des .peuples, qui travaillent.
Et vous, répliquèrent les Drames , les Bonze: ,

les Chamans , vous ve’ndez aux vivans crédulesde

vaines prières pour les âmes des morts; avec VO!
I indulgence: , vos abjqution: , vous vous êtes arrogé

la puifiànce & les fonâions de Dieu même; 8L l’ai-y

faut un trafic de (es graces 8L de (es pardons, vous
avez mis le ciel à l’encart , 8L fondé , par votre t

’fyûême d’expz’ations , un tarif des crimes, qui a

peuverti toutes les confeiences (103).
Ajoutez , dirent les Imam, que ces hommes ont

inventé la plus profonde des fee’lératelTes z. l’oblia-

gation abifurde 8: impie de leur raconter les feerett
les plus intimes des riflions , des peniées, des velléité»,

(la confefïion) ; en forte-que leur curioüté-Iiufo-

lente a porté fou inquiiition .jufîque dans le fane,
maire (acré du lit nuptial (tu), 81 l’afyle invit»

iable du cœur. I 2 1
Alors , de» reproche en reproche , les doéleurs des

diflërens’cultes commencerait à révéler nous les

. délits de leur minii’rère, tous les vices cachés de

l leur état ; à il il: trouva que chez tous les peuples
l’a/prît de: prêtres , leur Âjlémrde conduùel,1zurs
«élions , leur: mœurs , étoient u’bfolument les rhèmes;

Que par-tout ils avoient-compofé: des devint???“

furètes , des, corporations mamies du telle de la
fociété( 165) g ’ J -
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v’ Que par-tout ils s’étoient attribué des prérogatives,

des, immunités , au moyen defquelles ils vivoient à
l’abri de tous les fardeaux des autres clames;  

Que par-tout ils n’efï’uyoient ni les fatigues du

,labodreur, ni les dangers du miliaire, ni les revers
du commerçant;

Que par-tout ils “vivoient célibataires , afin de
.s’épargner jufqu’aux embarras domeRiques; v

Que par-tout fous le manteau de la pauvrete’, il:
trouvoient le (cette: dîêtre riches 8c de fe procurer

toutes les iouifïânces 5 v
I Que Tous le nom de mendicite’, ils percevoient
des impôts plus forts que les princes;

Que fous celui de dans 8l ofrandes , ils re pro.
curoient des revenus certains 8L exempts de frais;

Que fous celui de recueillement 8: de dévotion , ils

.vivoient dans l’oiliveté 8L dans la licence; .
Qu’ils avoient fait de l’aumône une vertu , afin de

vivre: tranquillement du travail d’autrui; A
Qu“ils avoientinventé les cérémonies du culte,

iafin d’attirer fur eux le refpeét du peuple, en jouant

le rôle des Dieux dont ile fe difoient les interprètes
L81 lx , médiateurs, pour s’en attribuer toute lapuif- l

fance; que dans ce defièin, felon les-lumières ou
l’ignorance des peuples , ils s’étaient fait tout à tour

Mrologues , tireur: d’horqfcopes , devins ,, magicien:
(106) , nécromanciens , charlatans, médecins, cour.

tifans, confejèurs de princes , toujours tendant au
. but de gouverner pour leur propre avantage;
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Que tantôt ils avoient élevé le pouvoir (lestoit

6: confacré leurs perfonnes pour s’attirer leursrfa-

veurs , ou participer à. leur puifiànce; ?
Et que tantôt ils avoient prêché le meurtre des

tyrans , (fe réfervant de fpécifier la tyrannie) afin
de (e venger de leurs mépris ou de leur défobéifïànce;

Que toujours ils avoient appelé impiété ce qui
nuifoit à leurs intérêts; qu’ils réfiï’coient à tonte inf-

truélion publique, pour exercer le monopole de la
fcience; qu’enfin , en tout temps , en tout lieu, ils
avoient trouvé le fecret de vivre en paix au milieu
de l’anarchie qu’ils caufoient, en sûreté Tous le

defpodfme qu’ils favorilbient, en repos au milieu
du travail qu’ils prêchoient, 8L dans l’abondance au

fein de la difette 5 & cela , en exerçant le commerde
fingulier de vendre des paroles 8L des galles à des gens
crédules qui les paient comme des denrées du plus

grand,prix (:07). i
Alors les peuples failis de fureur, voulurent mettre

en pièces les hommes qui les avoient abniés; mais
les légiilateurs arrêtant ce mouvement de violence“;
8L s’adrefïàut aux chefs 8L aux doaeurs: « Quoi Ï“!

à) leur dirent-ils, inflituteurs des peuples , cil-ce
» donc ainfi que vous les avez trompés ? »

Et les prêtres troublés répandirentzc O légifla-

» teursl nous fommes hommes; 8c les peuplesjbnt
» ji jitper/Iitieux.’ ils ont eux-mèmes provoqué nos

9 erreurs (*).» ’

MÜ) Voyez les Brabançons.

f.“

l
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,Et les rois dirent; « 0 légillateursl les peuples
» font liferviles 8L fi ignorans.’ eux-mêmes fe [ont
a) prol’cernés devantle joug (*) , qu’à peine nous

» ofions leur montrer.»
Alors les légillateurs fe tournant vers les peuples:

’« Peuples! leur dirent-ils , fouvenez-vôus de ce que

». vous venez id’entendre: ce (ont deux profonde:
» ve’rite’s. Oui, vous-mêmes caulèz les maux dont

» vpus vous plaignez; c’eil vous qui encouragez
» les tyrans par“ une lâche adulation de leur pair-

» fance, par un engouement imprudent de leurs
» faufiles bontés , par l’aviliflèthent dans l’obéif-

» fance, par la licence dans la liberté , par l’accueil

» crédule de toute impollure; fur qui punirez-vous
» les fautes de vatre ignorance& de votre cupidité?»

. Et les peuples interdits demeurèrent dans un
morne (lierne.

(*) Voyez les’habitans de Vienne , qui le (ont attelés au can-off.
de Léopold.
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aga-mg!CHAPITRE XXIV.
Solution du Problème ars-contradiction; V“

ET les légiflateurs reprenant la parole, dirent: 0’ .
Nations! nous avons enœndu les débats de vos opi- »

nions; 8L les diHèntimens qui vous partagent nous”
ont fourni planeurs réflexions , 8L nous préfentent
planeurs queflions a éclaircir 8: à vous propofer.

D’abord , coniîdéram la (“verité 8L l’oppoiition

des croyance: auxquelles vous êtes attachés, nous
vous demandom fur quels motifs vous en fondez lai
perfuafion: cil-ce par un choix réfléchi que voua
fuivez l’étendard d’un prophète plutôt que celui

d’un autre ? Avant d’adopter telle doârine plutôt

que telle autre , les avez-vous d’abord comparées à

en avez-vous fait un mûr examen?ou bien ne le:
avez-vous reçues que du balan! de la naiflànce , que
de l’empire de l’habitude 8L de l’éducation? Ne

nailï’ez-vous pas Chrétiens fur les bords du Tibre ,

Mufulmans fur iceux de l’Euphrate, Idolâtres aux
rives de l’Indus , comme vous mimez blonds dans-
les régions froides , 8! brûlés fous le foleil africain?

Et li vos opinions (ont l’effet de votre pofition for-
tuite fur la. terre; de la parenté, de l’imitation ,
comment le hafard vous devient-il un motifde con-
viclion , un argument de vérité?

En fecond lieu , lorfque nous méditons fur l’ex- t

.ŒS m

i

l

i
l
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elufion refpeé’civeeût-l’intolérance arbitraire de vos

prétentions , nous femmes effrayés des conféquences

qui découlent de vos propres principes. Peuples! qui
vous dévouez tous réciproquement aux traits de la
colère célei’te , fuppofez qu’en ce moment 1’51)?

univerfel que vous révérez, defcendit des cieux fur
cette multitude , & qu’invei’ti de toute fa puiHance,

il s’afiit fur ce trône pour vous juger tous : fuppofez
’qu’il vous dit: a Mortels! c’eü votre propre indice

qué ie’vais exercer fur vous. Oui, de tant de
cultes qui vous partagent,“ feul aujourd’hui
iera“ préféré; tous les autres , toute cette multitude

d’érendards, de peuples, de prophètes , feront
condamnée à une perte éternelle; & ce n’eii:

a: point aiiëz..... Parmi les feéies du culte chai/i ,

une feule peut me plaire, 8: toutes les autres !
I » feront condamnées; mais ce n’eft pas encore affin :r

» de ce petit groupe réfervé , il faut quej’exclue

» tous ceux qui n’ont pasv rempli les conditions
» qu’impofent fes préceptes: ô hommes l là quel

i» petit nombre d’élus avez-vous borné votre race?

» à quelle pénurie de bienfaits réduifez-vous mon
’» immenfe bonté? à quelle folitude d’admirateurs

» condamnez-vous ma grandeur 8: ma gloire? 9
Et les légiflateursfe levant: « N’importe; vous

l’avez voulu ; peuples, voilà l’urne où vos noms

font placés: un feul fortira ..... Ofez tirer cette loterie
terrible... Et les peuples faifis de frayeur , s’écrièrent:

N011, non; nous femmes tous frères, tous ëgaux,
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nous ne pouvons nous condamner. Alors, les légil;
latents s’étant rallie , reprirent: 0 hommes ! V qui

difputez fartant de fujets , prêtez une oreille atten-
tive à un’probléme que vous nous offrez,’& que

vous devez réfoudre vous-mêmes. Et les peuples
ayant prêté une grande attention, les légiflateurs
levèrent un bras vers le ciel; 8! montrant le foleil :
Peuples , dirent-ils, ce foleil qui vous éclaire vous
paroît-il quarré ou triangulaire P Non , répondirent-

.ils unanimement; il el’t rond.

Puis , prenant la balance d’or qui étoit fur l’autel:

ce: or que vous maniez tous les jours , el’t-il plus
pelant qu’un même volume de cuivre? Oui, répon-

dirent unanimement tous les peuples, l’or ell plus
pelant que le cuivre.

Et les légiflateurs prenant l’épée: Ce fer cil-il

moins dur que du plomb? Non , dirent les peuples.
Le fucre cil-il doux, 8L le fiel amer? -- Oui.
Aimez- vous tous le plailir , &.haïflèz-vous la

douleur? -- Oui. ,Ainli , vous êtes tous d’accord fur ces objets 81 fur

une foule d’autres femblables, A

Maintenant, dites-nous , y a-t-il un gouffre au
centre de la terre, 8L des habitans dans la lune P

A cette quellion , ce fut une rumeur univerfelle ;
8L chacun y répondant diverfement , les uns difoient
oui, d’autres diroient non ; ceux-ci, que cela droit
probable; ceux-là, que la quel’tion étoit oikuje,
ridicule; 8L d’autres , que cela droit bon à fLwoir:
Ce fut une difcordance générale. i Après



                                                                     

Sownou ou PROBLÈME, son. si:
Aprèsîquelque temps, les légiflateurs ayant réal.

bli le Glence; Peuples, dirent-ils , expliquez-nous
ce problème. Nous vous avons propofe’ plufîeur:
queûions , 8L vous avez tous été d’accord , fans dif-

Ctînëtîon de race ni de (côte: Hommes blanc: , hommes

noirs , (colateurs de Mahomet ou de Moife,ado-
* meurs de Beddou ou de Jefus, vous nous avez tous
fait la même réponfe. Nous vous en propofons and
autre 5 8L vous êtes tous difcordans! Pourguoi cette
unanimité daman cas , 6* cette difèordancè dans un

autre? .   -Et le greupe des hommes (impies 8: (storages,-
prenant la parole, répondit: La raifon en eh ûmple:

dans le premier cas, nous voyous, nous futon: le!
objets ; nous en parlons par fenfation : dans le
recoud , ils (ont hors de la portée de nos feus; nous
n’en parlons que par amicaux-e.

Vous avez réfolu le problème, dirent les légifla-J

tours: aintî , votre propre aveu établit cette première 4

vérité: AQue toutes les fois que les objets peuvent être/bani!
à vos j’en: , vous êtes d’accord dans votre prononce”;

Et que vous ne dife’rez d’opinion , de/ëntiment , que

quand les objetsfont abfens, 6a hors de votre portée.
V Or, de ce premier fait en découle un recond,
également clair 8L digne de remarque. Dolce que
vous êtes d’accord fur ce que vous connoifîîzz avec

certitude , il s’enfuit que vena; n’êtes di/erdans que

3’ . . .[in ce que vous ne connow’cz pas bien , jar ce dont

Q
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vous n’êtes pas ajùre’s; c’eû-à-dire, que vous vous

amuï, que vous vous querellez , que vous vous
battez pour ce qui 4j! incertain, pour ce dont vous
doutez. O hommes! (ait-ce là la fageüè?

Et n’eû-il pas alors démontré que ce n’ef’c point

pour la vérité que vous contef’tez; que ce n’eü point

fa caufe que vous défendez , mais celle de vos àfec-
rions , de vos préjugés; que de n’ef’t point l’objet tel

qu’il eü en lui que vous voulez prouver, mais l’objet

tel que vous le voyez; c’eR-à-dire ,tque vous voulez
faire prévaloir, non pas l’évidence de la chofe, mais

l’opinion de votre perfonne; votre manière de voir
8L de juger. C’eû une puijïznce que vous voulez

. exercer , un intérêt que vous voulez fatisfaire , une
prérogative quo vous vous arrogez; c’ef’t la lutte de

votre vanité, Or , comme chacun de vous , en k compa-

rant à tout antre,fe trouve É]: (gal ,jbn femblable ,
il réfîüe par le (endurent d’un même droit. Et vos

difputes , vos combats , voue intolérance (ont l’effet

de ce droit que vous vous déniez, de la. confcience
I inhérente de votre égalité.

Or , le feul moyen d’être d’accord eâ de revenir

à lainarure, 8l de prendre pour arbitre 6L régulateur
l’ordre de chofes qu’ellemême a pofé ; 8: alors verre

accord prouve encore cette autre vérité:
Que les être: re’els ont en eux-mêmes une manière

d’exijler identique, confiante , uniforme, 8l qu’il envi/le

dans vos organe: une manière femblable dieu être

afeâe’a. i
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Mais en même temps, à raŒmiile la mobilité de

ce: organes par votre volonté , vous pouvez concevoir
des afetïlions diH’e’renteg, 8L vous trouver avec les

mêmes objets dans des rapports divers; en forte que
vous êtes à leur égard comme une glace refle’chijànte ,

capable de le; rendre tels qu’ils jan en efèt, mais
capable aujî de les defgurer Ô de les alte’rer.

D’où il fait que toutes lesfbis que nous percevez

les objets tels qu’ils jbnt , vous êtes d’accord entre

vous En avec alarmâmes ; 8: cette jîmilitude “à” vos

fenktions 6/141 manière dont exijIent les être: ,’ cil ce

qui continue pour vous leur vérité;
Qu’au contraire, toutes les fois que vous (litrerez

d’opinions, votre amientiment cit la preuve que vous
ne les repre’fentq pas tels qu’ilsjônt, que roufle:

changez.
Et de-là le déduit’encore’, que Ies “un: de vos

diyèntimens n’exi/Ient pas dans les obiers eux-mêmes ,

mais dans vos cyprin, dans le manière dom mus
percevez , ou dont vousjugez.

Pour étàblir l’unanimitl d’opinion , il faut donc

préalablement bien-établir la certitude, bien conf-
tatar que les tableaux que je peint l’ejprit jan: exaâe-
ment refèmblans à leur: modèles; qu’il réfléchit les

objets correélement tels qu’ils exilienl. Or , cet «(En

ne peut s’obtenir qu’autant que ces objets peuvent
être rapportés au témoignage, & roumis à l’examen

des fans. Tout ce qui ne peut fubir cette épreuve ,
en par-là même impoflîble à juger; il n’aille à.

Q a l
l

V Lu». -



                                                                     

au CHLP’t’rnE XXIJV.
[on égard aucune règle, aucun terme de compa-
raifon , aucun moyen de certitude.
Il D’où il faut conclure que, pour vivre m camard:
à“ paix, il faut confentir à ne point prononcer
fur de tels objets , à ne leur attacher aucune impor-
tance; en un mot, qu’il fàut tracer une ligne de démar-

cation entre les objets vérifiables 8L ceux quine peu-
vent être vdnfës , 8L féparer d’une barrière inviolable

le monde des être: fantajliques du monde des réalités;

’ . c’elÏ-àgdire , qu’il faut ôter tout garer civil aux opinion:-

the’olagl’que: 6* religieujès.

VOllàyô Peuples! le but que s’efi propofé une

grande Nation affranchie de les fers 8: de lès pré-
îugés 3 voilà l’ouvrage que nous avions entrepris (ou!

feslregarlls St par les ordres , quand vos rois 81 voo
prêtres font venus le troubler.... 0 rois 8L prêtres!
vous pouvez fufpeudre encore quelque temps la
publication folemnelle des lois de la Nature; mais

il n’el’t plus en votre pouvoir de les anéantir ou de

les renverfer. .
Alors un cri immenfe s’éleva de toutes lea partie.

de l’affemblée; 8L l’univerfalité des peuples , par

un mouvement unanime, témoignant fon adhéiion
aux paroles des légiflateurs: reprenez , leur dirent-
ils, vorre faim 8l fublime ouvrage, 6l portez-le à.
la perfeâionl Recherchez les lois que la Nature
apofées en nous pour nous diriger,» 8L tireliez-en
l’authentique &immuable code; mais que ce ne
(oit plus pour une feule nation , pour une. feule

I l
l J



                                                                     

Saumon DU mon“: , au; au
famille; que ce foi: pour nous tous fans exception!
Soyez les légiflàteurs. de tout le genre humain , ainiï

que vous ferez les interprètes de la ménil nature;
montrez-nous la ligne qui fépare le monde des chi-
mères , de celui des re’alites , 8L enfeignez-nons , aprè!

tant de religions d’illutîons 8: d’erreurs , la religion
de l’évidence & de la vérité!

Alors, les légiflateurs ayam repris la recherche
8L l’examen des attributs phyiiquet 8: oonRimrifc
de l’homme , des mouvemens 8L des afeâions qui
le réglfî’ent dans l’état individuel 8L facial ,Çdévelop-

pèrem en ces mots les lois fur lefquelles la Natal“.
elle-même a fondé fan bonheur.

F1 N de la première Panic en des Ruines.

I

Q:



                                                                     

J’hh,li J’i... I -**;; NOTES. ’
PA G È ne; bi) La onzième arme? d’Abtîuul-Hâmid, i784
de Laya. ri98 de [’hégire. L’émigration des Tatars fa fit
en. Mars, la fuite (fun manifefle de l’lmpératrice , qui déclara
la Krimée incorporée à la Ruiûe... Un prince mqfulman du 12mg

Je Gmgïz-Iftzn; c’en Châhin-Gueraî. Gengiz-Kan (e faifoit
portera: fervir par les rois qu’il avoit vaincus. Chûhin, après
ovoir verdillon pays pour une’penfion de 80.600 roubles , I.
 accepté un brevet de capitaine aux gardes de Catherine il. Depuis
“ce tem’ps, il cil revenu chez les Turcs qui l’ont étranglé (felou

leur tirage):
v Me 5.40.14 J61 Je la Jin’que; c’eR-à-dirê, la foie originaire

du paysimontueux ou fe termine la grande murailla, 8: qui paroit
avoir été le berceau de l’empire Chinois. Les fifis de Kathemire.
Les Châles qg’Ezéchiel femble avoir délignés Tous letnom de
ChâuLChrhiÛfL’Or d’0phir. Ce pays; tant: à: li mal cherché,

8L l’un des douze cantons crabes , a kiffé fa trace dans Ofor,
au pays d’0man , fur le golfe perûque , près des 52:66:21: , riches
en or dit Strabon, 8: près de Haula ou flafla. où fe faifoît la
bêche des perles. Voyez le 37me. chapitre d’Ezéchiel , qui
préfenre un tableau très-curieux 8L très-vçûe du commerce de

l’Alie à cette époqiiéf I i il i k t C
Page 6. (b) Cette Syrie comptoit cent villes pæans. D’après

les calculs de Jofephe a; de Strabon, la Syrie a dû contenir dix
millions d’habitant; à les traces de culture 84 d’habitation con-

’ firme!“ ce calcul.

Page no. (c) Une fatalité aveugle. C’en le préiugé univerfel a:

enraciné des Orientaux : cela e’toir fait , QR leur réparti-e à tout:

tic-là réfulre une incurie à: une apathie qui font le plus graina
obliacle à toute inRruéiion 8: civilifation.

Page si. (d) La przfqu’ijle trop célèbre de l’lnde. Quel bien

véritable fait le commerce de l’lnde à la malle d’un peuple!
8: quel mal n’ai point ajouté la (uperflition de cette Centrée à

la liuperliition générale! v

A.

.;.

-A .4.



                                                                     

NOTES. e47Page n. (e) fieffes des villes... de l’antique Éthiopie. il (en
publié dans la prochaine livraifon de I’Encyclopédie, un Mé-
moire fur la Chronologie des doute Siècles antérieurs au ptgÆxgt
de Xercès en Grèce , dans lequel je penfe avoir prouvé que la
haute Égypte compofa jadis un royaume particulier, connu
des Hébreux fous le nom de Karts, 8L auquel s’applique (pé-
cialement le nom d’Ethiqpie. Ce royaume fubiiila indépendant

, iulqu’au temps de Pfammirik ; 8: ce ne fut qu’alors qu’ayant été

réuni à la baffe Égypte , il perdit fun nom d’Ethiopie , qui relia.

affeâé aux nations de la Nubie. 8.: à tous les peuples noirs
comme les habitans de Thèbes, (a métropole.

Page id. (f) Voilà Thèbes aux cent palais. La fuppoiition
d’une ville à cent portes. dans le feus qu’on l’entend, eff une
choie ii ridicule , qu’il eR étonnant que l’on n’ait pas land plu-

tôt l’équivoque. * , IDe tout temps , l’ufage de Il’Orient fut d’appeller portes les

palais 8: les maifons des grands , par la raifort que le princi-
pal luxe de ces habitations comme dans la porte unique qui
donne entrée de la me dans la cour, au fond de laquelle les
bâtimens (ont toujours retirés. C’eR fous le veilibule de cette
porte que l’on fait la converfation avec les pafïàns, que l’on
donne une efpèce d’audience a: d’hofpitalité. Homère (avoit fans

doute tout cela; mais les poème ne font pas de commentaires,

8: leurs ledit-ruts veulent du merveilleux. ’
Cette ville de TEèbes , aujourd’hui Laugsor, réduite à la

condition d’un mifèrable village! a. kiffé des traces étonnantes

de magnilâcence. On peut en Voir les détails dans. les planches
de Norden , dans Pocoke , 8L dans le voyage récent de
M. Bruce. Ces monumens rendent croyable tout ce qu’Homère
aindiqué de fa” magnificence, 8: par induôlion . de û puiHîtnce

politique à: de (on commerce exrérieur. i
Sa pontien géographique étoit Éloi-able à ce double iobjer;

car , d’un côté, toute la vallée du Nil, excellivement fertile,
a. dû (nicher de bonne heure une nombreufe population. D’autre
part , la Mer rouge communiquant à l’Arabie 8: à l’inde, a:
le Nil communiquant à l’Abyflinie de à la Méditerranée, il en
sefultoit pour Thèbes des reiatiuns naturelles avec les plus l’ÎÇlIES

Q4

r4.- ..” Jus a....-x. en . 1;. Ç- MA “



                                                                     

tu N°123. ,pays (le l’univers 3 relution: qui lui procurèrent une aâiviré d’un:

tant plus grande. que la laird Égypte , «Tabou! marécageufe.
fut longvœmps inhabitable ou mal habitée. Mais. lorfqu’enlin
le paye eut été ammi par le: canaux a: par les chauffées que
il seront». la pupuleriez: s’y étant portée , il s’élever de:
guetter qui furent fardes à la puîlïance de Thèbes. Le Commerce

prit une autre route . defcendir iufqu’à la pointe de la Mer
rouge . au canal que creufu Slvwlris (Voyez Strabon); a:
l’opulence à l’aâivlre’ furent transfères-a Memphis; c’en ce

qu’indique clairement Diodore. quand il nous apprend (liv. l ,
feêlion à. trad. de Terraâbn) que depuis que Memphis eut été

embellie à fur devenue un fiiaurfain à delicieux , les rois aban-
donnèrent Thèbes pour venir s’y fixer. D’où il arriva que Thibes

a toujours diminué. à que Memphis s’ejl toujours accrut jthu’au

tempi d’Alexamln, qui , d’un! bâti Alexandrie fur le bard de

la mer. a fait déclaroit Mauplus à jan tout; en forte que la
profpériré 6: la puiHance ont biller-ignatien! defcendu d’échelle

en échelle le long du Nil: d’où il rèfulxe phyûquement 6: bif-
torîquement que Thèbes n précédé les autres cités. Les témoi-

gnages de: auteurs [ont polirifr à ou: égard. d Les Thébains, dl:
a Diodore. liv. l , («mon 3.- le regardent comme le: plus an-
) dans peuples du monde 5 à il: difent que la phiquophie a: lu
u foine: des afin: ont pris millime chez eux. Il et! vrai que
D lenrjtuarion el’t înânimenl propre à Fabien-arion des albes:

9 un font-ils une diaribution des mais & «limnée-plus enrôle

n que les auner peuples. Ire. u “
Ce une Dlodorp dit exprellëment des Thébains, tous les au;

tenta à lui-mente le répètent des Éthiopien: ; & l’identité dont

j’ai parlé. y trouve de nouvelles preuves: I Les Éthiopiens.
u reprend-il lîv. 3 , le difenl le: plus anciens de tous les peuples .
u à; il en vraîfemlalable qu’étant ne: fous la route du fuleil, à

y chaleur les a fait éclore avant les autres hommes : il: fe ailent
à aullî les inventeurs du culte des «lieux, des fêtes. des affeni-
y blées folenlnelles . des familias , 8nde routes les pratiques de
u rellglon. Ils illutent que les Égyptiens font une de leurs Co-
u lanier , 8: que le Delta, d’abord couvert d’eau , n’en devenu
y continent une par les délai: de leur paya qu’y entraîne le M1.-

1*!

L....t-uœ-.....,..

J”...- ..... .,
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NOTES. 3499 Il! ont deux efpèees de lem-es. comme les Égyptiens : les hié-

» roglyphlques 5: les alphabétiques ; mais chez les Égyptiens,
x les prêtres (enls connoifl’ent les premières , 81 s’en nanif-

9 mettent l’intelligence de père en fils; tandis que chez les
au Éthiopiens les de“: efpèces (ont vulgaires.

u Les Ethîopiens . dit Lucien page 985 . ont les premiers
se inventé la faïence des ajlres, 8: donné aux étoiles des noms
n tirés des qualités qu’ils croyoient y Voir , il: non pas des
r appellations fans obier; à: c’efl d’eux que cet art pailla. en-
» coxe imparfait chez les Égyptiens leurs voilins. w

Il feroit facile de multiplier les citations fur ce fuiet; il en
refuite que l’on a. les plus fortes raiforts d’établir le berceau des

fciences dans le pays voilîn du tropique , 6: par conféquent chu .
un peuple nègre; cari! efl également confiant que par Éthiopien:
les anciens ont délignés proprement des homme: à cheveux crépus,

à peau noire à à pifes lèvres; d’où ie fuis porté à croire que

les habitus de la balle Égypte furent une race étrangère, venue
de Syrie & d’Arabie ; un mélange de diverfes hordes de fau-
vages , d’abord pêcheurs 8: pâtres, qui peu-à-peu formèrent
un corps de nation . 8: qui , par la“. différence même de leur
fang 3: de leur origine ,fnrent les ennemis des T’he’bains a qui
les méprifoient fans doute comme des barbares.

J’IÎ dèià avancé cette idée dans mon voyage en Syrie fondé

fur l’ajptâ nègre du Sphinx. Depuis , le me fuis convaincu que

les anciennes figures de la Thébzide portent toutes le même
“macre; 5l M. Bruce offre à l’appui une foule/de faits ana,-
logues; mais ce voyageur ,’ dont i’avois entendu parler au Caire ,

a tellement enchaîne des idées fyRématiques dans les faits , que
l’on ne peut ufet de les récits qu’avec précaution.

Il en bien lingulier que l’Afrique qui cil “a non-e porte, fait
le pays de la terre le moins Connu! Les Angloit font dans ce
moment des tentatives qui. parleur l’accès . mériteroient d’exci- “

p Ier noue émulation.
Page a3. (g) Ici iroient ces ports Idumc’ens. Allah a: Arithm-

Gabcr. Le nom de la première de ces villes fubiifle dans des
ruines; à la pointe du golfe de la Mer rouge, fur la route -
des pélerinsà n Mecque. zig/ion: in pas lamé plus de traces que



                                                                     

abc No“’r55.
Qolïoum a: Parait! : c’était cependant le port des aortes de Salo-
mon. Les vaiH’eaux de ce prince, guidés par des Tyriens, le
rendoient autour de l’Arabie à Ophir, dans le golfe perûque.
où ils communiquoient avec ceux de l’lnde 8: de Ceylan; 8:
cette navigation étoit toute phénicienne , comme le prouvent
les pilote: & les cart/butions employés par les Juifs , k le nom
même, des “les de Tyrus 8: Aradus , aujourd’hui Barhain. Elle
s’efl toujours faite de deux manières dans ces mers : l’une, fur

des jonques d’ofter a: de jonc. garnies de peau 81 enduite de
goudron; à: ces barques ne pouvoient quitter la Mer rouge.-
ni s’éloigner de la côte ; l’autre , fur des bâtimens pontés de

la grandeur de nos bateaux , 6: ceux-là piaffoient le détroit 8:
[apportoient les vagues de l’Océan; mais il Fallait en apporter

le bois jufque des motagne: du Liban & de la Cilicie, où il .
en plus beau 8: plus abondant. Ces bois fe flottoient d’abord par
mer depuis TaJus infqu’en Phénicie; & telle et! la caufe du
nom de vailûaux de Tarifs, qui ont fait croire ridiculement.
qu’ils alloient à Tarte-fr en Efpagne, autour de l’Afrique. De
Phénicie , on les traniportoit a dos de chameau infqu’à la Mer

rouge, comme on le pratique encore aujourd’hui ,, parce que
[les côtes de cette mer manquent abfolurnent de bois, même à
chauffer, dans route leur étendue. Ces vaiiïeaux conflruits la!
employoient une année frmche dans leur voyage, c’el’t-à-dire,

partoient l’une, relioient l’autre . 8: ne revenoient que la troi-
ftème, parce qu’ils ne navigeoient que terre à terre, comme
on fait encore aujourd’hui; parce qu’ils étoient retenus par les

mouffons; 8.: parce que , d’après les calculs de Pline dz de
Strabon , les navigazeun anciens ne faifoient pas taco lieues en
trois ans. Un tel commerce devenoit très-clifpendieux , fur-tout
par l’obligation de porter toutes (es proviiions, 8: même l’eau:
Br voilà pourquoi Salomon s’empara de Palmire , dès-lors habi-
tée, à déjà entrepôt & lieu de paflàge des négocians par la
voie de l’Euphrat’e. Ce prince devenoit à ce moyen bien plus
voîün du pays des perles a; de l’or. Cette alternative de la route

de la Mer rouge ou de celle de l’Euphrate , a été pour les
anciens ce qu’en pour nous celle de l’Egypte 8: du cap de Banne-
Iifp-zrmce. Il paroit qu’avant Molle «le commerce le failoit par

,--, .
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NOTES. envradera: de zde par la Thèaide; qu’après lui . les phéni-
ciens le firent par la Mer rouge; St que ce fut par rivalité que
le! rois de Ninive 8: de Babylone vinrent détruire Tyr 8: Jéru-
falem. J’iniiRe fur ces faits , parce que infqu’ici l’on n’en avoit

prefque rien dit de raifonnable. ”Page a4. (Il) Babylone qui n’a plus que der monceaux de une
fouillée. Il paroit que Babylone a occupé fur la rive orientale de
l’Euplrrate un efpace de iix lieues de longueur. On trouve dam

’ coute cette étendue des briques , dont fe bâtit journellement la
ville de Hellé. Sur pluiieurs de ces briques (e trouve une écriture
èchas , comme celle de Perfe’polis. Je tiens ces faits de M, de

. Beauchamp , grand-vicaire à Bagdad , voyageur diRingué par (en
culminâmes en aGronomie , G: par fa véracité. ’

Page (i) Ces puits de Tyr. Voyez pour ce monument lin-
gulier le voyage en Syrie. tom. Il, p. 198.

Ces digues de PEuphrate. Depuis la ville ou le village de v
Samaouàt , le cours de I’Euphmre et! accompagné d’une double
digue qui defcend iufqu’i fa ionéiion au Tigre , a; de l’ajufqu’a

la ruer; demi-dire, que ces digue: ont environ cent lieues de
France de longueur. Leur hauteur varie , étant plus grenée a
inclure qu’on s’éloigne de la mer; mais on peut ll’eRimer de

douze à quinze pieds. Sens ces digues . le fleuve , dans (es débon-
demens , inonderoit le pays qui en très-plat, infini”: vingt &
vingt-cinq lieues détendue; ce qui n’a pas empêché que. (lins

ces derniers tempo, il n’ait, par une rupture, couvert tout le
triangle que forme fa ionélion au Tigre; c’efl-à-dire, plus de
l go lieues cartées de pays. Ces ’eaux, reliées flagrantes, ont
cauïé une épidémie des plus meurtrières : d’où il refuite ,1“. que

toure la partie inférieure des deux neuves étoit dans l’origine un
niarais; 2°. que ce marais n’ai pu être habité fans le travail
préliminaire de ces digues; 33 que ces digues n’ont pu être l’ou-

vrage que d’une population placée plus haut: en forte que phyn-
querneur l’élévation“ de ï’Bab’ylone a été poRérieure à celle de

’Ninive, ainfi que je peule l’avoir démontré chronologiquement

dans le Mémoire cite’ note (a). Voyez l’Encyclopudic . tome

troilième des Antiquités. v ’
Page id. (Il) De ces conduitsfourermins de Ia Inédit. L’Adtrbt’djan



                                                                     
--/-/

:5: Nains;moderne , qui fut une partie de la Mééîe , le! me! II
Kourdgffan , à; celles du Diarbekr, (ont remplis de “un! f0!-
mrrains, par iefquels les anciens habitais conduifoîent les ont!
dans les terrains (ces , pour les rendre plainait. C’était polit
en: un 361e méritoire, un devoir religieux prefcrir pu Zoroaare ’
qui; au heu de prêcher le célibzt, les ramifications 61 les foi-
difanr venus monacales, dit fans cafre dans les pafÏIgeS que h
Sud-der & le ZenH-anjîa ont conferve de lui : l’aâwn la plus

«peuhle à Dieu a]? de cultiver la une, de la tourner 8: retourner. i
d’y conduire des eaux courantes , d’y multiplier les plante: à la

être: rhums, d’avoir de nombreux mapous , de jams vingt
féconder, beaucoup d’enfuns. &c.

De ces aqueducs de Palmyre. Outre (en: qui dîârîbuoiem à!!!

la ville a; les environs l’eau des deux founes que pofl’ëde le
local . il paroir confiant qu’il y en avoir un autre qui y enamenoît

iufque des montagnes] de Syrie. On en fait la trace long-tempe
dans le défurr . où il paraît qu’il finiffoit par marcher fous terre.

Page 4.7. (l). Et cette inégalité ( de forces entre les hommes)
accident de la nature, fut pr]: pourfu loi. Prefque rom les ancien
philofophes à: les politiques ont établi en principe & en lionne.
quia les homme: maïeur inégaux , que la nature a crid les un:
pour être: libres , les autres pour êtres ejclm’es. Ce [ont les exprefüonc

pofnives d’AriRoie dans fa Politique. 6; de Platon. appelé divin.
fans doute dans la feus des rêveries mythologiques qu’il A débitât. x i
Le droit du plusfon a été le droit des gens de tous les ancien:
peuples , des Gaulois, des Romains , des Athéniens; 8: (fait de
là précifèmenr que font dérivé: les grands défarde: politiques.

à les crirnes publics des nuions. ’ v
Page. 4.8 (m) Elle dçûatjfme paremel jeta le: fondant!!! du

dçfporifm: politique. Il feroit facile de faire fur cette feule rhrafe
un chapitre très-long 8: tréàmponmr. On y prouveroit. fans
réplique que tous les abus des gonvememens ont été calqués
fur ceux du régime domeRiqueJe ce gouvernement que “(me
le nom de patriarchal, de: elpriu fuperâcieh “ment fur l’avoir
analyfè. Des faits fans nombre démontrent. que chez tout peuple
naifïant. que dans l’état (cuvage 8: berlure. le père, le chef de
famille eâ un defpote . 8: un defpore qui a: infolem. La femme



                                                                     

Nora”. t «253
I Un fon’efclaVe, les enfans les fer-vireurs. Ce roi dort ou fume la

pipe. tandis’que fa femme a: fes filles font tout le travail du
ménage , à: même celui de la. culture 8L du labourage , autant
que le comporte ce genre de fociétés : à peine les garçon;
prennent-ils quelque force, qu’ils fe permettent de les frapper ,
6: le font fervir comme leurs pères. Cet état le retrouve tout
entier chez nos payfans non Civilifés. A melure que la, civilifarion
croit. les mœurs s’adoucillënt , St. la condition iles femmes
s’améliore, jufqu’à ce que. par un autre excès , elles viennent à

dominer, 8: alors une nation efl amollie a; corrompue. Il a!
remarquable que l’autorité paternelle ’eR d’autant plus grande que

le gouvernement et! plus defpotique. La Chine , l’Inde , la
Turquie enfant des exemples frappais. L’on diroit que les
tyrans le donnent des complices , 8: qu’ils inréreffent des defpotes
fubzlrernes à maintenir leur autorité. On cirera contradiéloirement

iles Romains. mais il reliera à prouver que les Romains furent
des hommes véritablement libres ; k le paflàge f1 prompt de leur
lapai/31.: républicain à leur profond aHèrvilTement fous les em-
yerenrs , lette au moins de grands douter fur cette liberté.

Page se (n) L’antre ( effet de l’égoïfme l que rendant toujours à

d concentrer le pouvoir en une feule main. Il e11 très-remarquable que
la marche conihnte des fociètès a été dans ce feins, que com--
mençant toutes par un état anarchique ou démocratique, c’eR-à-

,tlire par une grande divilion des pouvoirs , elles ont enfuite me
à Pari/lamant, a: de l’ariaocratie à la monarchie: ne réfulte-t-il
pas de ce fait que ceux qui conflituent des étursfou: la forme démo-

aurique , les deilinent à fubir tous les troubles qui doivent amener
la Monarchie, k que l’adminiûration fuprême par un feul Chçf

jbumis d des règles cf! letgouvemetnent lel plus namrel, comme il

en le plus propre à]: paixl I
Page 5; (a) Et le: Rois. . . je livrèrent à tous les goût; âpreur.

Il et! également cligne de remarque , que la conduite & les
mœurs des princes à (les rois de tous les pays &t de tous les
temps le trouve-entièrementla même aux mèmes époques fait
de formation , fait de dillolution des empires. Par-tout l’hiRoire
préfente les mèmes tableaux de luxe 5: de folies , des parc; pour
bolaire , des jardins, des lacs, «les rochers , des palais, des men-



                                                                     

e54 Norns.Il“, de: excès de table, de vin , de femme , a: l’abrutilièment fuel.“

L’infenfe’ racher du jardin de Verfailles a coûté lui feu! trois

milliona.J’ai quelquefois calculé ce qu’on en: pu faire avec la
dépenfe des trois pyramides de giçah . de j’ai trouvé que l’on eût

aifément conilruit de la Mer rouge à Alexandrie un canal de
ase pieds de largeur, de se pieds de profondeur, roulement revêtu
de pierres de taille & d’un parapet, avec une ville de guerre & de
commerce , de quarre cents attifons garnies de citernes. Quelle
différence entre les eüets de ce canal a: celui des pyramides!

Page 6l (p) Je reconnais d leurs chevaux en le”? ,G’c. Le cavalier

Tartare fait toujours. l’es coudes avec deux chevaux dont il mène

l’un en main. Le Kalpal: et! un bonnet «peau de mouton on
d’autre animal. Sous ce bonnet la tête en railée, à,l’e:ception
d’une rouf: large comme un écu de i: livres , qu’on lalEe croître

à une longueur de fepr à hui! pouces , précifément à l’endroit ou

110/5 prêtres placent leur tonfure. C’efl par cette rouie, qu’ont
adoptée la plupart des Mufulmam, que l’Ange du tombeau doit
enleverlts élus pour les paner en paradis. ,

lPage id. (q) De: infidèles occupai! une une confonde. Il n’efl par
au pouvoir même du Sultan de cédera une Puiflince étrangère
un terrain habité par les Vrais Croyanx. Le peuple. excité par
les gens de loi , ne manqueroit pas de le révolter : dei! une des
rallons qui ont touîours fait regarder comme chimériques à ceux

qui connoil-Tent les Turcs . ces callions de Candie, de Chypre ,
de l’Egyptc, projetées par quelques Puifûnces d’Europe. I

Page 66. (r) Er à prononcer nil/lirieqfemmr Aùm. Ce mot cl!
un emblème (acré de la Divinité dans la religion indienne: il ne
doit être prononcé qu’en fecret, a: fans que performe l’entende.

Il en formé de trois lettres , dont la première A déligne le principe
de tout , le trémeur Brahma ; la fecondeû déligne le enfermant
Vichcn-ou; à la dernière m le dç/lruâmr qui met tout il fin , China.

On le prononce comme le monofyllabe 6m, qui defigne l’unité de
ces trois dieux. C’en abfolument la même idée que celle de l’alpha

a: de l’omega , dont il et! parlé dans l’évangile. v
Page idem (s) S’il fau! commencer par le coude.-C’eR un de.

grands points de fahifme entre le: partifant d’Omar à coui
d’Ali. Suppofons que deun Mufulntam [entama-en: en voyage ,



                                                                     

NOTES. 4 I :55
8: qu’ils s’abordem fraternellement; l’heure de la prière venue.

l’un commence l’ablation par le bout des doigts, l’autre par le

coude: 8: les voilà ennemis à mort. 0 fablime importance de:
opinions religieufes I O profonde philofophie de leurs auteurs!

Page 76. (r) La race des Oguzians. Avant que les Turcs enflent
pris le nom de leur chef Orhman I , ils portoient celui d’Oguïians ;
8: c’en fous cette dénomination qu’ils furent chaires de la Tartarie

par Gengiz. a: vinrent des bords du Gihoun s’établir dans l’Anatolie.

Page idem. (u) Une anarchie ge’nérale,.conwne ildlarrive’ dans

l’empire du Saphir. Dans la Pnfe. après la mon de Thomas-
Koulilzan, chaque province a eu (on chef, & depuis quarante
ans ces chefs n’ont pas celle de le faire la. guerre. SÔus ce rap-
port, les Turcs ont talion de dire: dix années d’un tyran font
moins de mal qu’une nuit d’anarchie.

Page 81. (x) Qu’il régnai! de peuple âxpeuple. . . des haines
implacables. Lifez l’hiRoire des guerresde Rome 8: de Carthage. r
de Sparte & de MeHêne, dlAthènes 8: de Syracufe , des Hébreux
61 de. Phéniciens; 6: voilà cependant ce que l’antiquité vante de

plus policé ! A- Page 86. (y) Le jugement de leurs comejlations, 8re. Qu’enæx.
qu’un peuple! C’eü un individu de la grande faciêrJ. Qu’eü-ce

qu’une guerre lC’eR un duel mm Jeux individus-peuples. Que doit

faire une focie’te’ quand deux de (es membres le battent! Inter-
venir a: les concilier, ou les réprimer. Du temps de l’abBé de
Saint-Pierre, cela paroiH’oir une rêverie; mais . heureufement
pour lefpèce humaine, cela commence à (e réalifer.

Page 90. (ï) Le Chinois régi par un defpore infolenr. L’empereur

de la Chine s’appelle fils du Ciel, (c’efi-àdire de Dieu; car . dans

l’opinion des Chinois . le ciel matériel, arbitre de la fatalité ,
en la Divinité même. (K il ne le montre que tous lesdix mois ,
au de peur que le peuple s’abituant a le voir , ne perde le refpeé’t ;

n car il tient pour maxime que la puiiiance ne fubiiâe que par
a la force, que les peuples ne connoillènt pas la juûice, a; que
n l’on ne peut les gouverner que par la violence. » Relation de
Jeux Voyageur: Mit/uhlans, en 851 à 877. traduite par l’abbé
Renaudor en i718.

Malgré ce qu’en dirent les Miüîonaires , ce; état n’a pas change.



                                                                     

NOTES.
Le Bambou continue de régner à la Chine, 8: le fils du Ciel fait
Bâtonncr ,. pour la moindre faute, le Mandarin, qui “a (“on tout

faithâtonuer le peupler Les Jéfuites ont en beau nous dire igue
r ce pays étoit le mieux gouvemé, 8: les habitants les plus fortunés

du mondezuno feule lettre d’Amyot m’a prouvé que la chine
étoit un véritable gouvernement Turc ; a: la relation de Sannerot
me l’a confirmé. Voyez le tome 2 du Voyage aux Indes, i111”.

Enrrnvë par le vice radical d’une longue mal conjîruite. Tant que

les Chionis écriront avec leurs caraâères aéiuels , il n’y a aucun

progrès a efp’e’rer pour leur civilifation. Le premier pas pour
l’amener et? de leur donner un alphabet comme les nôtres, ou
fuBfliruer à leur langue la langue Tartare: l’opération que M.
Lenglès a faire fur cette dernière , cil capable d’amener ce chan-
gement. Voyez l’alphabet Mantchou, ouvrage d’un efprit vrai-

ment analytique. I
Page 9r. (i) Dans le Nord que des/ay? avili: donf: jouent de

grands propriétaires. Quand ceci s’écrivait , la révolution de
Pologne n’étoit pas arrivée. J’en fait réparation aux nobles ver-

tueux 8: au prince éclairé qui l’ont exécutée.

Page 97. (a) Gouvemeï-vous vous-mèmes. Ce dialogue du peuple
8: des clqjîes oi/ives eü l’analyfe de toute fociété. Tous les vices .

tous les défet-tires politiques fe réduifent la 1 des hommes qui ne

font rien, à: qui dévorent la fubllance des autres; des homme!
qui s’arrogent des droits particuliers. des privilèges excluüfe
de richefiè à: d’oi inti ; voila la définition de tous les abus qui
exiüent chez routes les nations. Comparez les Alumloults d’Egypte.

les Noble: d’Europe, les Nain de l’Inde, les Emirs Arabes. les
Patriciens de Rome. les Prêtres chrétiens. les Imams. les Brame: ,
lerBonïes, les Lamas, &c. vous trouverez toujours les même:
refuirais; K des hommes oififs vivangaux dépens de ceux qui

n travaillent. a» . ”Page tos. (5) L’égalité Er la liberte’jônt donc les Lofts plu/tiques.

La Déclaration des Droits porte dans fou premier article une
invar-lion d’idées, en ce qu’elle fait“ marcher avant l’dgalt’te’, Il

liberté qui en dérive: ce defaut n’eli pas étamant. Lafciencc des

droits de l’homme cil une (cience neuve: les Américains l’ont
i inventée hier; les F rançois la perfeâionnent aujourd’hui; mais

mon
t.

---;---.--....r



                                                                     

NOTES. :57telle bcaucoup à. faire : il exille dansles idées qui la compo«
fait: , un ordre généalogique tel que . depuis l’égalité phylique qui

en cil la bafe iufqu’aux rameaux du gouvernement les plus éloi-
gnés . l’on doit marcher par une férie non interrompue (le confé-

quences.C’e& ce que démontrera la faconde partie de cet ouvrage.

Page un. (4) Au mjh chapeau defeuilles de palmier. Cerre
efpèce de palmier s’appelle latanier. Sa feuille, allez femblable
à un éventail déployé. porte fur un pédicule qui parr immé-

dîaremcnr de terre. Il y en a au jardin des plames.
Page id. (s) Er l’afpeti le ram de variété: d’une même efpèce,

8M: Une felle de ooliumes dans’ l’une des galeries du Louvre
feroit un établilïemenr du plus grand intérêt fous tous les rapporte:

il fourniroit l’aliment le plus piquant à la curioliré du grand
nombre ,.des modèles précieux aux anilles , & fur-tout des fujeu
de méditation utiles au médecin, au philofophe , au légillareur;
Que l’on’fe rèp’réfente une colleâion de vifages 8: de corps de

tout pays a: de toure nation , peints reniflement avec le (on de
leur couleur , la coupe de leurs traits , la forme la plus habituelle
de leurs membres: quel champ“ d’étude ’& de recherches (un

l’influence du climat, des mœurs, des alimemlCe feroit-là
véritablemem la. fcience de l’homme! Bufon en a eKayé un
chapitre; mais ce chapitre ne fait que rendre faillante notre
ignorance aéluelle. On dl! qu’il y a un conmmencemcnt de
cette colleflion à Pérersbourg , mais on la dit en même temps
aufli imparfaite que le vocabulaire des me langues. Ce feroit
une entreprife digne de la Nation Françoife.

Page ne. (6) Ainjî jufqu’au nombreÀe 72 partis ou (cèles. Les

Mufulmans en comptent ordinairement .72; mais j’ai lu chez en:
un ouvrage qui en détaille plus de 80, toures auRi. (ages les unes

que les autres. -Page idem. (7) Er cette religion n’a cm? depuis mao ans. Lifez
l’hidoire de l’illamifme par fes propres écrivains , à: vous vous

,convaincrez que toures les guerres qui on; délaie l’Alie 8: l’Afrique

depuis Mahomer, ont en pour caufe principale le fanatilme
aqulolique de fa doélrine. On a calculé que Cèfar avoit fait péri:
trois million: d’hommes : il feroit curieux de faire le même calcul

fur chaque fondaœur de religion. I
K



                                                                     

258 NOTES.Page 12;. (8) Le: Nejloriens , les Eutyche’ms à un! navaja»;
Nobles. On peut confnlter à ce fuie: le diâionnaire des hâtelles.
par l’abbé Pluqnet ..en a gros volumes , in-8° , de menu caraèlère.

C’en un des ouvrages les plus propres à donner de la philofOphie
dans laieras ou les Lacédémoniens donnoient à leurs enfant de la
tempérance en leur montant des “me: ivres.

Page as. (9) Enfants de Zoroajlrc. Ce (ont les Payer, plue
connus (ou: le nom injurieux de Gaines ou Guèbres . qui veut dire
lnjdéler: ils (ont en Alla ce que font les Juifs en Europe- M6591
cil le nom de leur pape ou grand-prêtre.

Page Idem. (le) Dejlours font leurs prônes. Voyez Henri Lord,
“Kyrie , Er le Zend-avq/la fur les rire; dé cette religion. Le!»

i Comme eR une robe blanche avec une ceinturai quarre nœuds .
Je un voile fur la bouche. de peut de. fouiller le. feu de leur

Èaleine. .; Page :26. (I I) Sur la refumai” en corps , ou feulement en me.
Les Zoroaflrîens (ont déià partagés entre ces deux opinions. Les

un: penfem que l’on reKufciterà en corps 81 en une; les autres en
une feulemenc. Les Chrétiens a les Mufulmans ont pris le plus
folide. i
l Page id. (la) Ilspanem un rëïeaufur la huche . de pour d’avaler

dans une mouche un! ont: en foufrunct. Dans le fyllème de Il:
mèœmpfycofe , une ame pour fubir f: punjîcution, paille dans un
corps d’animal d’irgfetk , arc. Il en donc important de ne pas troun-

:blct cette xàche,qu’il faudroit qu’elle recommençât. Un paria.
c’ell le nom d’une cafte ou tribu réputée immonde , parce qu’elle

mange de ce qui a eu vie.
Page id. (la) Emma... réduit à fouir de piédg/îal au Lingam.

.Yoyez Sonnerar , voyage aux Indes , tom. 1er. in-4°.
Page 1:7. (i4) Formes hideufes dzjanglier, de lion. Ce (ont des

incarnation: de Vichenou. ou métamorphofes du foleîl. Il doit
venir à la [indu monde. c’eû-à-dire de la grande période, (ou

Je férine d’un cheval , çomme lagune chevaux de l’apocalypfe.
Page idw (15) Dans; leur,d:’votion , &c. Quand un mmm de

»Chivtn entend prononcer le nom de Vichmou, il s’enfuit, enife
bouchant les oreilles. 8L va Te purifier.

Page :28. (i6) LaChinois l’adore dans F6: , au. lernom origine“!

â-c,.c.



                                                                     

NOTES. 259
de ce Dieu cil Bain , qui , dans l’hébreu , (ignîlie un æufî Les

Arabes le prononcent Raid/1 , en donnant au dh un [on empha-“
tique, qui le rapproche de If. Kempfer , voyageur très-exaéi.
l’écrit Budjb , qu’il faut prononcer Boudfo, d’où dérive le nom

de Budjbïjie 5: de Bonze , appliqué à fes prêtres. Clément
d’Alexandrie , dans fes flromates , l’écrit Bedou , comme le
prononcent encore les Chingulais; 8: Saint Jérôme, Boudda 8: ï
Boum. Au Tibet,“on dit (échement Budd: de-là vient le nom
du pays appelé Baud-un 8L Ti-budd: ce local a été le foyer de
ce culte dans la haute-A62. La eh la corruption d’AIlah, nom de
Dieu dans la langue Syrinque, d’où dérivent, à ce qu’il paroit.

pluûeurs dialeéles de l’Orient. Les Chinois . qui n’ont ni l7 nid,“

ont remplacé ces lettres par leurs voifmes f, t, 81 ont dit Pour;

les Siamois , pour , &c. ’ .- Page id. (r7) L’exi/ience (des amer) fe’pure’e des férir. Voyez

dans Kempfer la doëlrine des Sinwilles , qui en celle d’Epicure l’

mêlée à celle des Stoïciens. ’- ’ -.
Page 129. (18) L’écran tulipat. C’efl une feuille du palmier?

latanier; (le-la efl’ venu aux bonzes de Siam le nom de talapoin-
L’ufage de cet écran eü un privilège exclu/if.

Page id. (r9) Dans le mouvement des cieux. Les feélateurs de
Confucius ne (ont pas moins adonnes à l’aHrologie que le;
bonzes. C’eH la maladie morale de tout l’Orient.

a Page il. (ne) Le Lama que le Tibet adore: le Dula’i-La-ma
ou l’immenfe prêtre de La, et! ce que nos vieilles relations apa
peloient le prêtre Jean, par l’abus du mot perfan Djehûn, qui

veut dire le Monde. Ainli le prêtre Monde,ie dieu Monde,fe
îient parfaitement. l

Page idem. (a!) Les «crémais de leur pontife. Dans une expé-

dition récente , les Anglois ont trouvé des idoles des Lama: qui.
contenoient des pajîtllesfacrées de la garde-robe du grand-prêtre.
M. Hujiings, & M. le colonel Pallier qui fe trouve“ en le moment
à Laufanne, (ont des témoins vivans à dignes de foi On (et:
bien étonné d’apprendre que cette idée li rév°lrante tient à une 4
me profonde , à celle de la métempfyetje qu’adménem [ce Lamas;

Lorfque les Tartares avalent les reliques du parafe ( comme ils
le pratiquent), ils imitent levjeu de l’univers, dont les parties

Ra



                                                                     

qôo NOTES.
s’abforbent, 8: palliant fans ceHè les unes dans les autres. C’eü

ltferpent qui divorefu queue; 8: ce ferpenr et! Boudd 81 le Monde.
Page ne. (22) Le Dieu de Juida. Il arrive louvent que les

porcs dévorent des ferpens de llefpèce que les nègres adorent;
3: c’ell une grande défolation dans le pays. Le préfrdenr de Brode;

a raflèmb’lé dans fon hiüoire du Fétiche un tableau curieux de

toutes ces folies. Voilà le Telcute. Les Teleutes , nation tartare.
(a peignent Dieu portant un vêtement de toutes les couleurs,
8: fur-tout des couleurs rouges a: vertes; 8: parce qu’ils les
trouvent dans un habit de dragon nille, ils en font la camp?
talion à ce genre de foldats. Les Égyptiens habilloient aulli le
dieu Monde d’un habit de toutes couleurs. Eusèln, Præp. Emng.,
p. 115, l. 3. Les Teleum appellent dieu Boa, ce qui n’eli qu’un:
altération de Boudd . le dieu Œuf & Monde.

Page id. (2;) Le Kamhadale f: le figure un vieillard chagrin.
Confultez à ce fuie: l’ouvrage intitulé Dçfcripn’on de: piapias

faumis à la Raja , & vous verrez que le tableau n’eR en rien
chargé.

Page I36. (24.) Son gendre Ali ou fan Vicaire Aboubeltr. Ce
[ont ces deux grands partis qui divilem les Mufulmans. Les Turcs
ont emballé le fecond, les Perfans le premier.
V Page I;8. (as) Farida guerre aux infidèles. Quoi qu’en dilatat
les panifans de la philrfaphie & de la chili/arion des Turcs , faire
la guerre aux infidèles eR un 16h: de religion , un précepte d’o-
pligation. 1’qu Rclund de Relig. Mahaut.
. Page x44. (26) ques de fait my/î’iquu. Quand on lit les
pères de l’églife . & que l’on voit fur quels argumens ils on:
élevé l’édifice de la religion, l’on a peine à comprend“: tant de

crédulité ou de mauvaife foi; mais c’éto’u alors la manie des

allegbries : les Pàiens s’en [entoient pour expliquer les aélions
des dieux ; & les Chrétiens ne firent que fuivre l’elprit de leur

[réale en le tournant vers un autre côté.
; Page 147. (27) Zoroajîre quatre jècle: après (Moife). Voyez
la Chronologie des la Siècles, ou je peule avoir lolidement prouvé
hqne Molle vécut environ “ce ans avant J. C.. 8: Zoroatîre

janviron mille ans. v .L Page 1,8. (28) Dans la rçfome qu’il: Jim“ de leur: livres. Dans



                                                                     

Norns; ââ:
les premiers temps de l’églife chrétienne , non-feulemenr’les

plus favàns de ceux qu’on a depuis qualifiés d’héreiiques, mais

beaucoup d’orthodoxes penfoienr que Moife n’avoir point écrit

la loi ni le pemateûque, 8: que cet ouvrage étoit une compi-
lation faire par les anciens du peuple 8: les 72 vieillards qui.
après la mon de Moire , raHèmblèrem les ordonnances épelles ,
&ly mêlèrent“ des choies qui n’étaient pas de lui; à-peu-ptë:

comme ilefl arrivé au Qoran de Mahomet. Voyez les Clémen-
tinesz.’ Hamel. a . 5. si 8: Hamel. 3 . 5. 1.2. Car Ivoire Genèfe en

particulier ne fut jamais l’outrage, de Moi/le. Les critiques mo-
dei-nes plus éclairés encore , ou plus attentifs que les anciens,
ont trouvé dans la Genèfe en particulier des indices de fa com-

’ pofttiou au retour de la captivité; mais les principales [neutres
leur ont échappé. Je me propofe de les rafièmbler dans ube
analvfe de la Genèfe , 8: j’y démontrerai, entr’autres , que le
chapitre X . qui traite des prétendues générations du foivdlfint
homme Noe’ , eR un véritable tableau géographique du monde
connu des Hébreux à l’époque de la captivité, lequel a pour 1i-

mites la Grèce ou Hellas à l’oued , le Canut]: aun ord; la Pezfe
à l’orient . l l’Araâie 8: la haute-Égypte au midi. Tous les pré-

tendus pegfonnages depuis Adam jufqu’à Abraham ou (on père
Thare’ , font: des êtres mythologiques . des afin: , des canjiellatiorts ,

des pays : Adam en le Boom ; Noe’ ei’t Ofyris, errhras Janus ,
Saturne ; c’efl-à-dire le Capricorne, ou génie céleiie qui ouvroit
l’année. Du propre aveu de laichronique d’Alexandtie , pag. 35 ,

Nemrod étoit fuppofè par les Perles être leur premier roi, comme
ayam inventé l’art de la chaille; 8: il avoit été tranfporté aux
cieux où on le rayoit fous le nom d’0riqn : ainli des dix géné-
rations qui l’ont les mêmes que celles des Kaldéens dans Berofe

6: ile “SynCellIeJ 0 * il “ i ’ l 3
Page“; “(29)“La création du monde en fia: galium ou temps

ou en lit: galant-bars, c’eliêrdireien lia: périodes de ferrips. Ces
périodes font ce“ que Zoroaiire appelle les milles de Dieu ou
de la lumière, c’efl-à-dire les ü: mois d’été. Dans le premier.

dirent les Perfes, Dieu créa (mît en ordre) le ciel; “dans le
fécond . il créa les (aux; dans le troilième, la me»: dam
le quatrièmeyles arbres ; dans le cinquième, les animaux; 8g

R3

11.



                                                                     

.326; ,N OTÆ’Q.
. dans leûxieme . l’homme .- précife’mem comme la. Genèi’e. Voyez

[pour les détails Hyde. c. 9, 81 Henri Lord, c. a, fur la
religion des durians Parfums. Il eR d’ailleurs remarquable que in

;mème tradition fa trouvoit dans les livres (acrés des Exrufques,
qui rapportoient “ que le grand fabricateur avoit renfermé la.

Il a durée de (on ouvrage dans une période de douze mille ans,
î» & que ce vtemps avoit été reparti dans les Jorge niai/“ans du

je foie“. :0 Au premier mille, Dieu fit le ciel & la. lei-re; au
fenouil. le firmament; au rroifième, la me: 8l les eaux; au
quatrième, le (vieil; la lune, les plantes; au cinquième.

, l’aine des oifcgux . animaux, reptiles; au (ixième, l’homme.
p Voyez Suidux, au mor Iyrrhena; ce qui prouve , 1°. l’identité
I des opinions théologiques 8: aûrologiques; 2°. l’identité ou plu-

tôf la confufmu des idées de création abfulue & de création
.Ivfe’nmriqne, L’eü-à-dire du renouvellement de la Nature dans

des périodes qui furent d’abord la période annuelle , puis les
. pennée; de 60, de 600 , de 35,000. de 36,000 , à: de 432,900.

I ans. Ia Page 149. (go) La cordèjion de leur: pêche: , &c. Les Par/î:
. modernes à les Mirhriaques anciens , qui (ont la même chofe,

on: tous les facremens des Chrétiens, même le faufilez de in
confirmaiion. “ Le prêlre de Mithra, dit Tertullien. de pref-
». criprione, c; 40, promet la Idélivrancedes. péchés par leur

la» aveuy& par le baptême; 6:, s’il m’en (envient bien, [Mithra

n marque fes foldnrs au front (avec le chrême, Kouphi égyp-
x irien)»; il célèbre l’ablation du pain . l’image de la refjizrreâwn .

. » a: préfemc la. couronne en menaçant de l’épée, &c. a»

V Dans ces myûèrcs on éprouvoit l’inîriè par mille mireurs.
par [garenne du feu . Ide l’épée. 5m; à on lui profanoit une
couronne qu’il refufoir . en difam, Dieu g? ma couronne «Voyez.
cane cauronne dans la fphère céleüe à côte de Boom. Les per-
fonnages de ces myfières. portoient tous des noms d’unimuux

2 coq/felles; La melTe n’elî pas une choie que la .célebraiion de

ces myflères 8; de ceux d’Eleufls. Le Domina: vobycum cit à
I la lanier]; formule de réception chan-k , dm, p-alz. VoyezBeuu- -
kip/abra, 31m. du Muniche’wræ, tom. a. i “ i ,
h Page 350431.) Les Védas , le; ÇhuJIres. les Rouans. Cg [ont
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les livres (acrés des bidous ; on les, écrit fouvent Vedan’rs ,

Pauranams , Clin/hans , parce que les Indous, comme les Per-
jans , ont l’habitude de naziller à la fin des mots; ce qui ajoute
les “nunnaiiomï on, un, que les Porrugais ont écrit am, am.
Pluûeurs de ces livres le trouvent traduits. graces aux foins de
M. HaRingsi qui a fondé à Calcutta une (aciéré littéraire 8.:

une imprimerie. Qu’il nous (oit-permis , en remerciant cette
(aciéré de les travaux. de nous plaindre qu’elle porte un efprit
d’exclufion dans ce qu’elle publie ,. 8c que le nombre des exem-

plaires que l’on tire de chaque ouvrage. fait tellement borné
que l’on nopent s’en procurer même en Angleterre: tout «:6
concentré. dans les alTociés de l’lnde. A peine connaît-on on

Europe les mélanges ajiutiques , a; il faut être érudit dans le
genre oriental pour avoir entendu parler des Jones. des W’ilkins,
des Halhed, &c. Quant auxlivres théologiques indiens. ceux
que nous pofferions jufqu’a ce jour , (ont le Bhugouel gum: , l’Ezour.

Verlam ,. le Bagavadum 8: des fragmens de quelques chatlres l
publies avec le Bhugouet guîra. Ces livres font aux Indiens ce
Hue font l’ancien 8L le nouveau Tajiament aux Chrétiens, le
Qotan [aux Mufulmans , le Sud-der. &,Ie ZendraveRa aux
Parfe5,i&c. .En conlide’rant ce qu’ils renferment tous, je me
fuis quelquefoisdemandé quelle vérité perdroit le genre humain,
li un nouvel Omar les brûloit; il: je n’en ai pu découvrir une
feule ; j’appelle la caille ou je les renferme , la boëte de Pandore.

Page m. (32) Emma , Bichen ou Vichenou , Chib ou Chiven.
Ces noms ont. diverfes manières de le prononcer , felon les
.dialeéles; on dit Birmah, Bremma , Brouma. Biches a fait
Virhen, par la confuûon facile de B à V, 8: Vichen-ou, par

la. finale de grammaire; de même chib, qui ûgnilie ennemi
,( comme Satan), Chib-a a; chili-en. On l’appelle aulii Rond”
6: Rem-en , c’eû-à-dire Ilejlruâeur. - . x

Page Isa. (3;) Sous la forme d’une tortue. C’eii la (annihilation

,tejtudo, ou la lyre, qui fur d’abord une tortue , parce qu’elle
tourne lentement autour du pôle ;- puis qui devient une lyre,
parce que l’écaille de ce reptile ferwititle premier tambour pour
monter-des cordes. Voyez l’excellent Mémoire“ de M. Dupnis

fur l’origine des Conüellation; : in,-4°,. . Paris . 178! , chez Deg-

faint. - R 4



                                                                     

:64 N o T z s”;
, Page 154. (34) Brame: , imitateurs du paganifîne Je: Occidentaux.
Toutes les anciennes opinions des théologiens (le l’Egypte & de
la Grèce (e retrouvent dans l’lnde; à: il punît qu’elles y pê-

nétrèrent par le commerce d’Arabie , 81 par le vannage (le
la Perfe, dès les temps les plus reculés.

Page M. (35) Il folgîhz fur les eaux, &c.Cette cofmogonie
des Lamas , des Bonus , 8L même (les Brantes, comme Famille
Henri Lord , revient littéralement à celle des anciens Égyptiens.
« La Égyptiens , dît Porphyre , appellent Knaphçl’intelligencz

y on (:ch madame (de l’univers )t Ils racontent que ce Dieu.
» rendit par la bouche un mgf, duquel fut produit un autre Dieu,
5’ nommé Phrhu ou Vulcain (le feu principe , le foleîl), 8c
» ils ajoutent que cet œuf eh le mandat x Eideb.Pmp.Evung.

p. l 15. i« Ils Amphi-(entent, dit-il ailleurs . le Dieu KnepÎI, ou la
n caufe efficiente, fous la forme d’un homme de couleur bleu
9 foncé (celle du ciel), ayant en main un feeprre, portant.
sa une ceinture, 8: coëffe’ d’un petit bonnet royal de plaine: très-

» légères, pour marquer combien tell fubtile a fugaceil’iâe’e de

v ce! être. » Sur quoi ’i’obfervarai que Kneph, en hébreu,
lignine une aile , une plume , 8L que cette couleur bleue (céleile)
le retrouve dans la plupart des Dieux de l’Inde, 6: eh, fous le
nom de Narcyan , une de leurs épithètes les plus célèbres.

Page V56. (36) Que les Lamas n’étaient que des thîwiensv ou
(les Maniehe’ens aEârardis. Oeil la prétention de nos millionnaires,
6: entr’autres de Georgi , dans fort indigelîe ouvrage de l’alphabet

Tiberan : mais s’il eft prouvé que les ManichÔens n’ont été que

les plagiaires &- Ies échus ignorants d’une doélrine antérieure à

eux de plus de quinze cents ans , que deviennent les décla-
mations de Georgi! Voyez à ce fuie; la fuyante kifant du Alu;

ti.he“ifmt par Beaufobre. a-vol. in 4°. i
Mais le Lama prouva , &c. Les écrivains orientaux s’accordent

généralement à placer la militance de Bidon mille vingt-fept au;
avant J.C. ; ce qui le feroit “contemporain de ZoroaRre , avec
qui je crois qu’ils le confondent. Ce qui eh certain, c’en que
fa dotât-inca “mon noroirement.à cette époque; on la me
trouve toute entière dans celle-d’OtThe’r. de Pythagore 81 des

0p « “v, 4.-...t Je-“ n. 4-- ragua-“w,- «r j
A
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Gyritanàphi/ïes indiensÂOr les GymnafophUÏes font cités dès le

temps d’Alexandre , comme une feéie ancienne déià divifée en
Brachmânes 5: en Samanëens. v Voy. Barde/ânes en Saint Jérôme,

épître à Javien. Pithagore vivoit dans le 9me. Gècle avant J. C.
Voy. Chronolog. des t2 fièdes ; 8: Orphée eR encore antérieur.
Si, comme il cf! vrai, la doârîne de Pithagore a; celle d’Orphée

étoient purement égyptiennes , celle de Bedou remonte donc
à cette fource commune ; “8: en effet les prêtres égyptiens ra-
contoient qu’Hennês mourant avoit dit : K Jufqu’ici j’ai vécu

a» exilé de ma véritable patrie; j’y retourne :4 ne me pleurez
in pas; je retourne à la célefie patrie ou chacun fe. rend à [on
a» tour- : la efi Dieu : cette vie n’ai-i qu’une mort. sr Voy.
Chalcidius in Thimæum. Telle étoit la. profefiion de foi des Sa;
martiens! des Orphiques 8: des Pytagoriciens. Bien plus , Hermès
n’efi pas autre que Bedau lui-mème : car chez les Indiens ,
Chinois, Lamas , &c. la planète de Mercure, à: le jour de
la femaine qui lui répond (meure-dl) portent le nom de
Petiot: : & ceci le replace au rang des êtres Mythologiques, ê:
découvre l’illuûon de fa prétendue exiRence comme homme,
puifqu’il à! confiant que Mercure n’ai! point un être humain ,
mais leÀGe’nie ou décan qui , placé au folRice d’été , ouvraitl’année

[des Égyptiens : (le-là (ce attributs tirés de la conRellation de
Sirius , â: [on nom d’Anubis , 8: celui d’EfcuIape ou de l’homme-

chien dont il avoit la tète; de-là (on ferpenr, qui eii l’hydre:
emblème du Nil (Hydor, l’humidité) ; 8: ce ferpent même
me paraît être la carafe de fan nom d’Hermès, car Rentes (par
un fchin) lignifie en langues orientales ferrent. Or Beth! étant
ile même qu’Hermê: , on fent quelle antiquité prend le (yi-

iitême qu’on lui attribue. Quant au nom de Samane’ens, il et!
évidemment identique icelui de Chamans conferve dans la.
Tartane , la Chine 8: l’In’de. On l’y interprète homme des bois.

hermite mortifiant je: grugions , parce que tels étoient les ca-
iraâères de cette fedie. Mais littéralement il veut dire ce’lejie
r( Samâoui ) , 8: il définit le fyüême de ceux qui le portoient. Ce

fyRéme eR abfolument le même que celui des Orphiques , des
FJëniens 8: des anciens Anachoretes de la Perfe 8: de tout l’O-
rietit. (Voy. Porphyre de ola/fin. animal.) Ces hommes ceignes

I



                                                                     

366 Norma.a; pâtiras avoient poum: dans l’Inde le délire idqu’i ne vouloir1

plus toucher la terre ; ils vivoient dans des cages fufpendues aux;
arbres . où le peuple , admirateur non moins infenfé , leur
panoit a manger. La nuit il arrivoit des vols. des viols, des.
meurtre: : on découvrit que c’étoiz eux qui . defcendam de
leurs cages, le dédommageoient des contraintes du jour. Les
Emma, leurs rivaux, profitèrent du cas pour les faire et.
terminer; 8L depuis ce temps , leur nom dans l’Inde eii fy-
nonyme d’hypocrite. Voy. haï. de la Chine, tom. s. in-4°.,
note de la page se; kiff. des Hum, tom. a, 8L prçface de I’Ezaur-

Vldam. ’Page 1672 (57) Dehonrrq-nous fort attienne, &c. Il n’exiflo
abfolumem d’autres monumens hiRoriques de l’exiRence de Jefus
comme être humain , . qu’un parage de Jofephe (Antiq..lud. lib.

18, c. 5) , une phrafede Tacite (Annal. lib. 15 , c. 44), si
les évangiles : or le millage de Jofephe en unanimement reconnu
pour apocryphe . a: pour avoir été interpole fur la fin du ;me.
fincle. Voyez trad. de Jofephe par M. Giller. ELcelui de Tacite
efl f1 fugitif , a; fi évidemment l’énoncé de ce que les Chrétien;

dénioient. devant les tribunaux, qu’il rentre dans la claire des
inonumens évangéliques. Il relie à (avoir quelle cil l’autorité de

Ses monumens. K Tout le monde fait , n difoir Faujïe , qui,
quoique Manichèen. étoit un des plus fanus hommes du une;
liècle, « tout le monde fait que les évangiles n’ont été écrits ni

r par J. C. ni par les amures ,I mais [long-temps après par des
» inconnus qui , jugeant bien qu’on ne les croiroit pas fur des
in chofes qu’ils n’avoient pas vues. mirent à la tête de leurs’

v récits des noms d’apôtres ou d’hommes apoüoliques a: con-

)! lemporains. sa Voyez Beau/abra. tome premier, 8: Phi/î. des“
npologijles. de la relig. cirer. par Burigni de l’académie des
Infeript. , efprit (age , qui a démontré l’incertitude abfolue de
ces haïes du chriBianîfme; en forte que l’exiflence de Jefus ou!
pas mieux prouvée que celle d’Ojîris 8: d’Hercule, ni que celle

de F6! ou Radon, avec qui fans celle les Chinois le confondent.
dit M. de Guignes , car ils n’appellent jamais Jçfus-Chrijî que Fût

nid. des Huns. tom. a. , 4 LPage id. “8) Le: ànngiles nejônr que les line: des Mithriaqum;

NM -M-wvs. w .
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.t’eR-à-dire de pieux romans compofés fur les légendes famées des

myRères de Mithra . de Cérès , d’le , &c. d’où (ont venus
également les livres des Indiens & des Bonzes. Nos millionnaires
ont remarqué dès long-temps une reflèmblance frappante entre

-ces livres & les évangiles. M. Willtins l’obferve expreiïëment

dans une note du Bhagouer-guîta, pag. H7, trad. franç. Tous
conviennent que Krifno, Pô! 8: Jefus ont ablolument les mêmes

utraits; mais le préjugé religieux a égaré fur la conféquence a
déduire. C’en au temps a: à la raifort a le redrelTer.

Page id. (39) La dachine intérieure. Les Budfoil’tes ont deux
dachines , l’une publique 8e oûenlible, l’autre intérieure a: feu-ère!

-pre’cilement comme les prêtres égyptiens. Pourquoi cette diffé-
rence , demandera-hon! C’eR que la doârîne publique enfeî-

’gnant les ofrandes, les expiations, les fonderions, &c. , il cf!
.utile de la prêcher au peuple, au lieu que l’autre . enfeîgnant
Je m’ont & ne rapportant rien , il convient de ne la faire connaître
qu’aux adeptes. Peut-on clade: plus évidemment les hommes

e en fripons 8: en duper!
Page 159. (au) Que le bonheur à le malheur, &c. Ce (ont les

, propres termes de la Loubere dans fa defcription du royaume de
. Siam 8: de la théologie des Bouges. Leurs dogmes, complantés
- à ceux des anciens philolophes de la rGrèce 8L de l’ltalîe, re-
, tracent abfolument tout le fyllême des Stoîciens à: des Épicu-

4 riens , mêlé avec des fuperliitions allrologiques, a; quelques

» traits de pythagorifme. ’
. Page 168. (4,1) La barbarie originelle du genre humain. C’eR le

. témoignage unanime de toutes les biliaires, 8l même des lé-
gendes , que les premiers hommes furent par-tout des fauvages .
a: que ce fut pour les civilifer . 8: leur apprendre à faire du pain ,

. que les Dieux le manifeflèrent.
Page 169. (4.2) De ce que l’homme n’acquicrt d’idées que par je;

fans. Voilà précifément ou ont échoué les anciens, 8: d’où

[ont venues leurs erreurs , ils ont fuppofé les idées de Dieu
imides , coéternelles à l’aine; a; tic-la toutes les rêveries dé-
veloppées dans Platon à: Jamblique. Voyez le Time’e. le Phé-

- don, à de myfleriis Ægypriorum. M première , c. ;.
Page 171.. (43) Témoignage de torts les anciens monumens, &c.
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:68 NOTES:Il réfulté clairement, dit Plutarquehdes 1m d’Orphee, a
(les livres jarres des Égyptiens 8: des Phrygiens , que la thiologie
ancienne , non-feulement des Grecs, mais en général de tous
les peuples , ne fut autre chofe qu’un fyjîême de phyjique, qu’un
tableau des opérations de la Nature , enveloppé d’ulle’gories m1;-

te’rieufes sa de fymboles e’nignmatiques; de manière que la mul-

titude ignorante s’attachât plutôt au fens apparent qu’au (en:
caché, & que même dans ce qu’elle comprenoit de ce dernier.
elle fuppofâx toujours quelque choie de plus profond que ce
qui paroiffoir. Plutarque, fragment d’un ouvrage perdu , cite“ dans

Eusèbe, propar. Evang. lib. 3, c. l , p. 83. v
La plupart des philofophes , dit Porphyre, 81 entr’aurres Chu

mon (qui vécut en Égypte dans le premier jècle de Père chrétienne),

ne penfem pas qu’il air jamais exiflé d’autre monde que celui
que nous voyons ; 8: ils ne reconnaifîènt pas d’autres Dieux,
(le tous ceux qu’allèguent les Égyptiens, que ce que l’on ap-

pelle vulgairement les plantes, les figues du Zodiaque, 8.: le.
conjellatians qui jouent avec eux en afpeé’ts (de lever 8e de cou-

, cher); à quoi ils ajoutent leur: divyions de figues en Décans ou
maîtres du temps, qu’ils appellent les chefs finn & puma“! s

[dent les noms , les vertus curatives des maladies, les couchers,
les levers , les préjuges de ce qui doit arriver, font la matière
des almanachs; ( c’eR-à-dire que les prêtres égyptiens faifoiens

de véritables almanachs de Mathieu Lansberg ) ; car lorfque le:
prêtres difoiem que le foleîl étoit l’architeâe de l’univers . Chap-

remon (entoir que tous leurs récits fur Ifis a: fur Ojiris, que
v toutes leurs fables (garées le rapportoient en partie aux planètes ,

aux phafes (le la lune , au cours du foleil , en partie (aux étoiles
de) l’hémifphère du iour ou de la nuit , 6: au fleuve du Nil ;
en un mor, à des êtres phyliques, naturels, & rien à des
erres immatériels a; dépourvus de corps ...... Tous ces philofophes

croient que les mouvemens de non-e volonté 8: de nos actions
dépendent de ceux des alites, qu’ils en font dirigés; 8e il:
faumettent tout aux lois d’une nécejité (phylique) qu’ils appel-
lent lejlin ou fatum , fuppofant une chaîne ( de caufes 8e d’effets)

qui lie , par je ne fais qæl lien, tous les êtres eutr’eus: (depuis
l’arôme) infqu’à la puiliànœ fupérieure, 8L à l’inauence pre-



                                                                     

Norma. 269nière de ces Dieux; en forte que , fait dans les temples, foi:
dans les fimulacres ou idoles , ils n’adorent autre choie que la.
puwimce à la de/îine’e. (Porphyr. tEpiR. rad Janebonem ). I

Page 175. (44) Or, l’agriculture exigea l’okfervation des aux,
0c. Jufqu’à ce iour on a répété , fur l’autorité indireéle de la

Genèfe , que l’aRronomiei avoit été inventée par les enfans de

Noé. On a. raconté gravement que , pâtres errans dans les plaines
de Sennaar , ils employoient leur dèféuvretnent à rédiger un fyf-
têtue des cieux z comme li des pâtres avoient befoin de connaître
plus que l’étoile polaire . 8e commeii le befoin n’était pas l’unique

motif de toute inventionl Si les anciens paf’teurs furent fi fiu--
dieux 8e 6 habiles, comment arrive-t-il gue’les modernes foient
li ignorans 5e li négligens! Or, il cil de fait que les Arabes du
défert ne connoillënt pas fi; coniiellations , 8: qu’ils n’entendent

pas un mot d“aRronomie. lPage 176. (4.5) Des Génies, des Dieux, dateurs des biens de
des maux. l1 paroit que par le mot genius, les anciens ont en-
tendu proprement une qualité, une faculté génératrice, pro-
duélrice; car tous les mots de cette famille reviennent à ce feus :1
garenne, gonos, gerle/Es, genus, gens.
i Les Sabéens anciens & modernes, dît Maimonides , recon-
noilïent un Dieu principal, fabricatmr du monde 8: pollèlîèur
du Ciel; mais à caufe de [on éloignement trop grand, ’ils le
parafent inacceilible; a: imitant la conduite du peuple à l’égard

des rois , ils emploient auprès de lui, pour médiateurs , les
planètes 8e leurs enges , auxquels ils donnent le titre de princes
8: de rois , 8e qu’ils rappoient habiter dans ces corps lumineux ,
comme dans des palais ou tabernacles , En. (More-Nebuchim ,

par”, c-29-) A I
Page id. (4.6). Eryîri même un faxe tire du genre de fan appel-

lation. Selon qu’un objet le trouva du genre mafculin ou féminin

dans la langue d’un peuple, le Dieu qui port; fan nom fe trouva
mâle on femelle chez ce peuple. Ainii, les Cappadociens di-
foient le dieu Lunus & la déçje Soleil; 8: ceci préfeme fans
celle les même; êtres fous des formes diverfes, dans la mythologie
des anciens.
- Page. t7]. (47) La mudejar une pratique judicietJe. de ce qui

K



                                                                     

telluriens , a raffemble’ beaucoup de motifs très-plaulibles de croire
que jadis la balance étoit à l’équinoxe du printemps , 8: le belier à

celui d’automne, c’eû-à-dire, que depuis l’origine du fyflême

aüronomique aéiuel , la préceliion des équinoxes a interverti de
fept figues l’ordre primitif du Z ediaque. Or . la préceiïton étant

évaluèeà environ 7o ans St demi par degré , c’eR-à-dire a 21 t;

ans par chaquejïgne; & le hlm, l’an 14.47( Ajîr. Anc. p. 172 )
avant J. C, f: trouvant à fan 15me. degré . il en réfulte que le *
premier degré de la balance dut être fixé à. l’équinoxe du prin-

temps, environ 5,194 ans avant J. C.; ce qui. joint à I790
depuis J. Ç.. donne t6,984. ans depuis l’origine du Zodiaque.
L’équinoxe du printemps coïncida avec le premier degré du

belier, 2,301. ans avant J. C.; 8: avec le premier degré du
taureau , 9&9 ans avant L C. Or. il cf! remarquable que le
culte du taureau joue le rôle principal dans la théologie des
Egyptiens . des Perfes , des Japonais . &c. ; ce qui indique à cette
époque un mouvement commun chez ces divers peuples. Lee
cinq ou fur mille ans de la Genefe s’accommodent mal de tout cet:
ordre de choies ; mais comme la Genèfe , art-delà d’Abraham , ne
contient plus rien d’hyïorique , on peut f3 donner tout l’efpace
néceilaire dans l’éternité qui précède.

V Page 178 (49) Loi/que (le raifonnemem) y trouve une (ont du
ciel. M. Bailli, en plaçant les premiers adronomes a Selmginsk ,
près du lac Builtal, n’a pas fait attention a cette double condition :
elle empêche auüi qu’on ne les plaœi Axoum , à raifon des pluies

à; de la. mouche zimb , dont perle M. Bruce.
I Page 180. (50) L’homme donna aux étoiles , En. K Les anciens dit

p Maimonides , portant tonte leur attention (or l’agriculture.
7’ donnèrent auxvétoiles des noms tirés de leurs occupations“ pen-

:70 N o T a s.
contribue d la cart/“mariait de l’exi nice. « Aioutons , dit Plutarque;

que ces prêtres ( égyptiens ) ont toujours fait le plus grand cas de
la confervation de la famé”... , à qu’ils la regardent comme une i
condition néceflàire au fervice des Dieux 81 a la piété , &c. a!
(Voyez [fis &Q/îris, à la fin ).

Page id. (4.8) Que jà: principes ( de l’aüronomîe) parafent ’
remonter d 17000 uns. L’orateur hiüorien fuit ici l’opinion de M.

Dupuîs, qui. dans [on (avant Mémoire fur l’origine des conf-

» dam l’année. in ( Mon Neb. pars 33.) N



                                                                     

N o T ne. a7!
rag. 181.61). Il appela ferpenr la trace jigure’e de: orbites. Le!

anciens difoient: crabJer, capnfer, ronuJer, comme nous difons.
fomenter , coquetier; tout le langage a été confirait fur ce mé-

canifme.
Pag. 18;. (se). En qui la venu des (dires fêtoit inférée. Les

“anciens aûrologues , dit le plus (avant des juifs ( Maimonides ) .
ayant confacré à chaque planète une couleur , un animal, un bois

un métal, un fruit, une plante , ils formoient de toutes ces *
chofes une ûgure ou répréfentation de l’aRre, obier-vaut pour cet

eEet de choilir un rimant approprië,un jour heureux, tel que la.
ennianâiion ou tout autre afpeéi favorable: par leurs cérémonies

( magiques ), ils croyoient pouvoir faire paf-Ter dans ces figure: ou
idoles les influences des êtres fupérieurs (leurs modèles). C’était ces

A idoles qu’adoroîent les Kaldëens-Sal’éens: dans le culte qu’on leur

rendoit, il falloit être vêtu de la couleur propre . . . . Ainii, par
leurs pratiques, les aflrologues introduilirent l’idolâtrie, ayant

“ pour objet de je faire regarder comme les difpenfareurs des faveurs de:

cieux; 8: parce que les peuples anciens étoient entièrement
adonnés à l’agriculture, ils leur perfuadoient qu’ils avoient le

ipou’voîr de difpofet des pluies 8L des autres biens des (niions: ainâ

toute l’agriculture s’exerçoit par des règles (Pathologie, 8e les

“prêtres faifoient des talifmans pour chai-Ter les fauterelles, le:
mouches, &c. Voyez Maimonides, More Nebuchin , pars 33..
”C. 29.

Les prêtres égyptiens , indiens, patres, &c. prétendent lier le:
dieux à leurs idoles, les faire defcendre du ciel à leur gré: ils
menacent le foleil 8: la lune de révéler les fecrets des myfières ,
d’ébranler les cieux , &c. Eryîbe, Præcep. Evang. pag. 198, a:

Yamblique de myjîeriis Ægypt. A
i Pag. l84. (5;). LteoIeil étoit un]! prendre les figures de: u
animaux : ce font les propres exprefiions d’Yarnblique.DejjrmboIi.t

IV Ægyptiorum, C. a ,feâ, 7.11 étoit le grand Protée, le me’ramoqrhijîe

univerfel. ’ t APag. 185. (5.94 Votre touline ç]! le, difque Jujoleil. Les Arabes,
“l ait Hérodote, lib; f le Ici/en! la me en rond 8: autour des tempes,

’linü que fe la nioit, dirent-ils, Bacchus (qui et! le Soleil, ).
Jérémie, c. 25. v.’ a; , parle de cette coutume. la tonfa que

il. t
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confervent les Mufulmans, cil encore .prife dufoleil , qui, chez
les Égyptiens, étoit peint , au folüice d’hiver, n’ayant plus qu’un v

cheveu fur la tête. Votre étole a]? fan zodiaque. Les étoles de la
désire de Syrie 8L de la Diane d’Ephèfe , d’où dérivent celles des

prêtres, portent les douze animaux du Zodiaque. Les chapelets fa
retrouvent dans toutes les idoles indiennes, compofees il y a plus

de 4000 ans ; 5L leur triage eR univerfel 8c immémorial en Alic. La
671J! en précifément le bâton de Boom ou Oujîrix. Voyez la plan-

che ;. Tous les Lamas portent la mitre , ou bonnet conique, qui
qui étoit l’emblème du foleil. Voyez note 56, art 8.

Pag. 187. (33). L’entrée d’une planète dans un figue fin un’

mariage, un adultère, &c. Ce (ont les propres termes de Plutarque
dans [fis sa Q/îris. Les Hébreux difent , en parlant des générations

des patriarches : Er ingrwllx e]? in tam. Voilà l’équivoque perpé-

tuelle de l’ancien langage , doit font venues toutes les méprifes.
Page id. (s6) La re’union de cesjigures , &c. Le leâeur verra

fans doute avec plaint plufteurs exemples des hiéroglyphes des

anciens. ,
K Les Égyptiens, dit Hor-appolo. délignent l’étemité par les

ligures du foleil 5a de la lune. lls figurent le monde par un (arpent
bleu a écailles jaunes. ( Les étoiles. c’el’c le dragon chinois.) S’ils

veulent exprimer l’année, ils repréfentent bis , qui dans leur
langue le nomme aum Sorhis , ou la canicule , première des conf-
tellations , par le léVer de qui l’année commençoit :Ïon infcriptîon

à Sais étoit: c’ejî moi qui me lève dans la conjlcllation du chien.

’0 Ils lignent “un: l’année par un palmier, à: le mais par un

rameau, parce que chaque mais le palmier pouffe une branche.
w Ils la figurent encore par le quart d’un arpent: ( l’arpent

entier , divifé en quatre, déftgnoit la période bifièxtile de quatre

ans. L’abréviatipn de cette ftghre du champ quadripartite eR
’viûblement la lettre ha ou hêt, feptième de l’alphabet famaritain ;

81 en général toutes les lettres alphabétiques ne (ont que des
abréviations d’hiéroglyphes afironomiques’; 8: c’en par cette raifon

que l’on écrivoit de droite à gauche, dans le feus de la marche
des étoiles ). » Ilsidéïignent’ un prophètelpa’rl l’image d’un chien,

attendu que l’adreâchien (’Anbubis h anonce par fan lever

l’inondation. Noubi en Hébreu lignifienprophète. a I

I ’ v 1h
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v» Yl: peignent l’inondation par un lion, parce qu’elle arrive

fous ce figue: 8: ale-l’a, dit Plutarque, l’ufage des ligures de lion
vomirent de l’eau à la porte des temples.

» lis expriment Dieu a: la deflînée par une étoile. Ils repréa

fentenr anil“: Dieu, dit Porphyre, par une pierre noire, parce que
la nature ’ell fénélmufe, obfcure. Toutes les chofes blanches axa

priment les Dieux célglles,lnmineux3 taures les circuluins ex:
priment le momie, la lune. le foletl, les arbitres ; tous les arcs 8:
coi/funs, la lune. . . . Ils figurent le feu 81 les Dieux de l’olympe
par des pyramides & des obilifques: ( le nom du foleil , Baal fe-
tr0uve dans ce dernier mot) : le foleil. par un cône, ( la mitre
d’OGris ): l’a terre, par un cylindre(qui roule): la puiHance
génératrice (de l’air ) par le phaîus , a; celle de la terre par un

triangle,emblème de l’organe femelle. Eufeb. Præcep. EvaHg.

p. 98. I 4 ’» Le limon, dit Yambliqu’e, defymbolis, full. 7, 6.2 ,4défigne la

matière, la puifïànce générative; 8: nutritive; tout ce qui reçoit la

chaleur, l’a fermentation de la vie. i
» Un homme ains fur le Lotos, ou Nenuphar, délignel’gfprir

moteur ( le foleîl ), qui , de même que cette plante vit dans l’eau
[me toucher au limon, (arille pareillement féparé de la matière,
nageant dans l’efpace, [e repèjhnt fur ’mLmème: rond dans toures

fies parties comme le fruit, les feuilles à: les Heurs du Lotos.
( Brama a des yeux de Lotos, dit le Chajler Nëadiffen, pour déligner:-

fon intelligence, (on ail , qui fumage à tout, comme la fleur du-
Lotos fur l’eau.) Un homme au timon d’un vailïeau, continue
Yamblique , déligne le foleil qui gnuveme tout. Et Porphyre nous
dit que Bell encore lui que repréfente un homme dans un vaillent
fur un crocodile amphybie, ( emblème de l’air 8: de l’eau. )

» A Eléphantine on adoroit une figure d’homme agis-,11: couleur

bleue, ayant une tête de 1721m, 8: des cornes de bouc qui embrafv
bien: un difque a le tout pour figurer la conionâiou du foleil dans
le belier avec la lune: la couleur bleue déligne la plût-rance qu’a

la lune dans cette conjontïlion d’élever lasent: en nuages. ( apud
EnfeB. Præcep. Evang. , p. 116. )-

» L’Epervier ce: l’emblème du Soleil 8L de la lumière. à raifon

de (on ’yol rapide &.éleyé au plus haut de l’air au abonde la

lumière. 5/
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J9 Le paillon eûl’cmblême de l’averfion; 81 l’hippopora’nre, mais

violence. parce que, dît-on, il tue [on père ê: viole fa mère;
De-là , dit Plutarque , l’infcription hiéroglyphique du temple de
Sais, ou l’on Voir peint fur le veâibule, 1°. un enfant, 2°. un
vieillard, ;°. unépervier, ç°. In poilTon , a: 3°; un hippopotame ;“

ce qui lignifie, 1°. arrivans ( à la vie ) 8: 2°. panaris , 3°. Dieu,
43’. hait, 5°. l’înjuHîCe. ( Voyez (ji: 5h0jîris. ) ’

» Les Égyptiens , ajoute-t-il , peignent le monde par un (carabéef

parce que cet infeéle pouffe à contre-feus de fa marche une boule
qui contient fes œufs , comme le ciel des fixes poulïe’le Soleil
(jaune de l’œuf ) à contre-fens de le. rotation.

y Ils peignent le monde par le nombre cinq,-qui (si! celui des
élémens; (avoir, dit Diodore , la terre , l’eau , l’air , le feu 8:: .
l’éther oujpirints: ( ils (ont les mêmes chez les Indiens) 8: felon
les myfliques dans Macrobe , ce (ont le Dieu fuprëme , ou prenne;
mobile , l’intelligence ou iriens née de lui, l’aine du monde qui

en procède, les fphères. céleftes 8; les chofes terrefhtes.Z De-là,
ajoute Plutarque , l’analogie de pente’ , cinq , ( en grec ) à pan ,

le taul.’ i»L’Ane , dit-il encore, déligne Typhon , parcequ’ilelide coulent

10W, comme lui: or Typhon cil tout ce qui cf! bourbeux , limo- v
neux( 8: j’obferve (liron Hébreux limon, couleur 101J: a: âne
fondes mots formés de la même racine hmm. De plus, Yamblîqué

nous a dit que le limon délignoit la matière , 84 il ajoute ailleurs
que tout and. toute corruption viennent de la. matière: ce qui,
comparé au mot de Macrobe , tout z]! pirifable, fuie: ait-change!
rueur dans la fphèæ céleRe, nous donne la théerie du fyüème
d’abord phylique. puis moralifè ,du bien a; du. mal des anciens). »

Page 191. (s7) Une cuadeinfe’nfc’c de]uqulition.C’eR le propre

texte de Plutarque, liftai 12.6011“: que ces divers cultes furent
cloués par un roi d’Egypte,aux différentes villes pour les défluai:

&les allèrvîr (.8: ces rois étoient prix dans la cafte des prêtres l.

Yoyez Hi: a: Ojris.., - ’ t a ,-“ Page 194. (53) Dam-la pmjedian de Iafphèure’lejîe. Les-anciens

prêtres curent trois efpèces de projèëtion, qu’il Æ utile de faire

subhumain leaeur. l .’ .t ’l .. V. a . il ,
p “Nous lifonszdam Eubu’Iuh -dit.iPorphyre,’ que Zorqejîre fut la
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premier qui , ayant choili dans les montagnes voiiines (le la Perle
une Caverne agréablement limée , la confacra au Mithra (le foleil)
créateur 8: père de toutes choies : c’eû-à-dire qu’ayant partage ce:

antre en divitions géométriques qui repréfentoient les climats 6:
les (Yémen: , il imita en petit l’ordre 8: la difpolition de l’Univers

par Mtthra. Après ZoroaRre, ce devmt un ufage de confacrer les
antres à la célébration des tuilières ; en forte que de même que les
temples [ont affeëiés aux Dieux célelles , les autels champêtres aux:

héros 8: aux Dieux terrefires , les fomerrains aux Dieux infer-
naux ( inferi), de même les antres à: les grottes furent fpéciag-
lement attribués au monde , à l’Univers , 8L aux nymphes: de-là etf

venue à Pythagore 8: à Platon ridée d’appeler le monde ’une

caverne , un antre , de antre Nympharum. I . i
Voici donc une première proieâion en relief ; & quoique les

Pegfes aient fait honneur de (on invention à Zoroalire, on peut:
affurer que’lle eut lieu chez les Égyptiens , à: que même étang la;

plus limple, elle y. aa: être la plus ancienne: les caricines de
Thèbes remplies de peintures autorifent ce fentiment; ”

En Voici une feconde: « les prophètes ou hiérophantes des
Égyptiens; dit l’évêque Synnelius quiavoitété initié aux myiières;

ne permettent pas aux ouvriers ordinaires de faire les idoles ouî
images des Dieux : mais ils deicenden; eux-mêmes dans les armer:
facres, ou ils ont des coffres cachés , qui renferment certaines
jphèm fur lelquellcs ils compofent ces images en fecret 81 à l’infçu

du peuple qui méprife les choies fitnples 81 naturelles,y& qui veut
des prodiges à: des jables. » ( Syn. in Calvin ) C’efl-à-dire que les

prêtres avoient des I fphères armillaires comme les nôtres ; 8: ce
pariage (i concordant avec celui de Chan-mon, nous donne la clef
de toute leur théologie q/lrologique. l

Enfin ils noient des pltrns-platr’ dans le genre delà planche
lll ; avec cette diffa-ème , que leurs plans très-compliqués,
portoient mutes leurs «huilions hélives de décans &fous-decuns;
avec les indications ( hiéroglyphiques ) de leurs influences. Kirlteri
en a donné une copie dans (on Œdipe Egyptien , & Gybelin un“

fragment ligure dans fan volumcldu calendrier ( fous le nom de
Zodiaque Egypticn ). Les anciens Égyptiens , dl: l’alirologue
Julius Fumicus , ajiron. , lib. [La a: lib. 1V, c. t6, divîfent chaque

Sa
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me du Zodiaque en trois (enflions ; 8: chaque feéiion. fut (ou; fi
direâion d’un être hâtif qu’ils appelèrent Décor: ou chef de dixaine:

en forte qu’il “y eut trois De’can! par mois , 81 (renie-(1x par an.

Cr , ces Détour, qui furent “il: appelés Dieux ( Thaï région!
les deüinèes des hommes. . . . i 81 ils étoient lpècialement placés

dans certaines étoiles. . . . Dans la fuite. on imagina en chaque
dizaine trois autres Dieux, que l’on appela les di/jiequeurs;de
forte qu’il y en eut neuf par mais, qui furent encore divifès en
un nombre infini de puijjimcex. ( Les Perles 8: les ludiens firent
leurs fphères fur des plans femblâbles ; 8: f1 l’on drellbit un tableau.

de la defcription qu’en donne Scaliger à la fin de Manilius, I’ony

verroit précilemenx la définition de leurs hiéroglyphes , ou chaque-
anicle en et! un ).

Page id. (59) De: génies advezfes. Voilà précifémem pourquoi

le nom d’Ahrimanes étoit toujours écrit par les Perfes. renverfé

dinli , ioulait», l( Page. id. (de) Ïvplzon c’eli-à-dire déluge; Typhon , prononcé
Touplwri p’ar les GreCs, en précife’meni le Touphan Arabe quj

veut dire déluge; 8: tous ces déluges des mythologies ne (ont ran-
iôr que l’hiver 84 lespluies , 81 tantôt le débordement du Nil ; de
ixième que les inétendus incendies qui doivent terminer le monde , ne
[ont que lajîzijbn d’été. Voilà pourquoi Arijîoie, de Mener. lib. l, Ct

14. , dix que l’hiver de la grenai: année cyclique e11 un déluge , à: (on

Été un incendie. « Les Égyptiens; dit Porphyre , emploient chaque
année un’ialifmnn en mémoire du monde; au falliice d’été, ils

indiquent dérougie ies’maifmis, les troupeaux, les arbres, difant
que ce jour-là tout le monde a été incendie. C’éioit aufli alors
que le célébroit la daufe pyrrhique, ou de l’incendie. » ( En ceci

eiplique l’origine des purificatibns par le feu 8: par l’eau ; au;
ayant appelé le (topique. du cancer porte des cieux, 6: de la chaleur
ou feu céleRe , ôtes-lui du capricorne porte du déluge , ou de l’eau ,

il fut cenl’è que les efpriis ou ames qui palToîem par ces pontien

pour aller a: venir aux cieux , étoient rôtis ou baignes ; lie-là le
baptême de Mithra . 8c le panage à travers les flammes , pratiqués
dans tout l’Orient long-temps avant Moife.)
L Page id. (6l) Dans un temps poûérieur, c’efl-à-dire lorique le

bçlier devint le ligne équinoxial,ou plutôt lorique le dérangement
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du ciel eut fait appercevoir que ce n’étoir plus le taureau. Voyez
Note 48.

Page 195. (6:) Adler religieux du genre gai. Toutes les fêtes
anciennes relatives au retour ou à l’exaltation du foleil portoient
ce cunéière : (le-là les hilaria du calendrier romain au pzwizge
(Pafcha) de l’équinoxe vernal. Les danfes étoient des imitations

de la marche des planètes. Celle des derviches la hgure encore
aujourd’hui

Pageid. (6;) Aéles religieux du genre rri e. (4 L’on n’offre.
dit Porphyre, de facrifices fanglans qu’aux Démons & aux Génies

mal-faifans pour dotoux’ner leur colère. . . . Les Démons aiment

le fang , l’humidité, la puanteur.» Apud Enfeb. Przp. EV. p.
17;.

K Les Égyptiens , dit Plutarque , n’offrent de viélimes fanglantes

qu’à Thyphon. On lui immole un bœuf roux; 8: l’animal de
fau-inca cf! un animal exécré, chargé de tous la péchés du peuple.

( Le bouc de Moife) n Voyez de Uide e 0jiride.
Ce partage des animaux enfumés à abominables. Strabon dit à

l’occalion de Moife a: des Juifs : K De la fuperllition (ont nées les

prohibitions de certaines viandes 8: les circoncîiiong. w u-l- Et
i’nbferve à l’égard de cette dernière pratique , que (on but étoit

d’enlever au fymbole d’Ofiris ( Phallus ) l’oie/fade prétendu de la.

fécondation; obüacle qui portoit le («au de Typhon: (t dont
la nature, (“K Plutarque. eR tout ce qui. empêche , s’oppofe, fait
“objlruâion. »

Page 198. (6*) Champsoe’ly’fe’es. Ali; , en Phénicien ou Hébreu L

l ûgnifie dan/21m &joyeux. i
Page 199. (65) La voie lardée» Voyez Macmbe. fom-fcip.

c. I2, à: la nore (78). .
Page son (66) N’y donneront point d’ombre. Il cil à ce fuie! un

paillage de Plutarque, û inrérelünt a: li explicatif de tout ce
fyftème, que le leâeur nous l’aura gré de le lui citer en entier;
après avoir dit que la théorie du bien & du nul avoîi de tout
temps exercé les phyficîens à: théologiens: « pluiieurs, ajoutai
sil, croient qu’il y a deux Dieux dont le penchant appelé f6 PHI
l’un au bien 8: l’autre au mal ; ils appellenr fpécialement Dieu le

premier, 5L Génie ou Daemon le feeond. ZoroaRre les a nomme.

S; .-

J

I



                                                                     

:78 Nom-et;Oromaïe & Ahrimanes, a: il a dit que de tout ce qui tombe fous ne!
fans, la lumière cil l’être qui repréfente le mieux l’un, les ténèbres

8: l’ignorance l’autre. Il ajoute que Illithra leur en intermédiaire;

81 voilà pourquoi les Perfes appellent Milne, le médiateur ou
l’intermédiaire. Chacun de ces Dieux a des plantes à: des animaux

qui lui font particulièrement confacrès : par exemple , les chiens,
,les oifeaux,les hériiTons (ont affeélés au bon Génie; tous les

animaux aquatiques au mauvais.
» Les Perfes (liftant encore qu’Oromaze naquit ou fut formé de

la lumière la plus pute. Ahrimanes , au contraire, des ténèbres
- les plus épaifïes; qu’Oromaze 5tjix Dieux aufii bons que lui, 8:

qu“Ahrimanes leur en oppofa. (lx méchans. Qu’enfuite Oromaze

fa tripIa ( Hermes trifmègille ) , 8: s’éloigna du foleil autant que
le foleil eRéloigné de la terre; 81 qu’il fut les étoiles , &entr’autres

Sirius ,qu’il plaça dans les cieux comme un gardien a: une
feminelle. Or il fit encore vingt-quatre autres Dieux qu’il plaça
dans un œuf; mais Ahrimanes en créa vingt-quatre autres qui.
percèrent Piaf. 8: alors les biens 8c les maux furent mêlés
(dans l’Univers). Mais enfin Ahrimanes doit être un jour vaincu.l

8c la terre deviendra égale & applanie, afin que tous les hommes
vivent heureux.

)) Théopompe aioute, d’après les livres des Mages , que tout
à tour l’un de ces Dieux domine tous les trois mille ans , pendant
que l’autre a. du daïions ; qu’enfuite ils combattent à armes égales

pendant trois autres mille ans; mais enfin que le mauvais Génie
doit fuccombcr ( fans retour Alors les hommes deviendront
heureux à ne donneront point d’ambre. Or, le Dieu qui médite ces
choies faire (Je en attendant qu’il, lui plaife de les exécuter. »

De (fille 8L âjride. p lL’allégorie Te montre à découvert dans tout ce paillage. L’œuf

en la fphère des fixes, le monde: les fr: Dieux leromaze font
les 5x lignes d’été ; les lix d’Ahrimanes , les 11x lignes d’hiver. Les

48Vfont 115,48 condellations de la [phène ancienne , partagées
également entre Ahrimanes a: Oromaze. Le rôle de Sirius, gardien,

fentineïle, décèle l’origine égyptienne de ces idées; enfin, cette

expreliion. que la terre deviendra égale a; applanie, 8L que les
lignites heureux ne donneront point d’ombre , nous montre que le
paradis véritable émit l’équateur.

.-..-........- t--- . .-- - . -x- -4 .-. -i
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Page son (67)l L’antre de Mthra. Voyez la note 58. Dans les

antres hélices que les prêtres pratiquèrent par-tout , on célébroit
les myllères qui conûRoient, dit Origène contre Celle, à imiter
«les mouvement des ulites, des planètes l8: de tous les cieux. Le s
initiés portoient des noms de conllellatiom , 8: prenoient des

ligures d’animaux. L’un étoit déguifé en lion, l’autre en corbeau ,

celui-ci en belier. De-là les mafques de la première comédie. Voyez
vint. dévoilé , T. Il. p. 24.4. « Dans les myRères de Cérès, le chef

de la proqejion s’appelait le Créateur: le porteur de flambeau,
le foleil : Celui qui étoit près de l’autel, la lune: le héraut ou diacre ,

Mercure. En Égypte il y avoit une fête ou des hommes 81 des
femmes repréfemoient l’année, le jiàcle, les jaffons , les parties

du jour, à ils, fuivoient Bacchus. Athenée, Lib. V. c. 7. Dans
l’antre de Mithra , il y avoit une échelle à 7 échelons ’ou degrés

âgurant les fept fphères (les planètes , parmi montoient 8e «leks:-
doiem les aine: : c’eâ précifément l’échelle de la vilion de Jacob ; se

qui indique. à cette époque, tout le fyâàme formé. Dy a à le

bibliothèque du roi un fuperbc volume de peinture des Dieux de
ruade, où l’échelle le trouve repréfemée mec les mues qui y

montent. :9 Planche lamière. l i kPage 202. (68) A la précijïon in calcul, Voyez immune
ancienne par M. Bailly, ou nos affenions fut les commuâmes
des prêtres (ont amplement prouvées.

Page au. (69) Une limfon intime. Ce (ont les propres paroles
Je Yamhlique. De nix/I. Ægypt.

Page 204. (7o) Ou même éleâriquc. Plus je conûdère ce que le!

indiens ont entendu par miter. 8.: gfpn’t, a: ce que les huileras
nomment l’akache , plus j’y trouve «l’analogie avec [amide élec-

trique. Un fluide lumineux remplifïam l’univers, comparant la
matière des eûtes, principe de mouvement à: de chaleur : ayant
des molécules roudes,lefquelles s’inliuuant dans nn”corps,- le
remplifïent en s’y dilatant , quelle que: fait Ton étendue 1 quoi de

plus remambiant à l’eleâlticitél ’
Page id. (71) Le cœur ou foyer. Les phylîciens, (lit Macrobe V,

appelèrent le foleil cam. du monde , c. 20 , Sont. Scip. Les Égyp-
tiens , dit Plutarque, appellent l’orient le vil-age , le nord le côté
iroit, le midi le côté gauche du monde (parce que le cœur y cl!

54
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placé ) : fans celle ils comparoient l’univers à un homme; à de I5
le Micrqfcome û célebre des Alcbymijîes. Obfervons , en panât“ .

que les alchymiües , les cabaliües , les francs-maçons, les magné.

rifains, les mai-tînmes 8: tous les viûonnaires (le-ce genre ne
font que des difciples égarés de cette école antique; nous clifom
égares, parce que, malgré leurs prétentions, le ül de la femme

occulte efl rompu.
Page id. (72) Monde éternel. Voya le Pythagoricien Ocellus

hennin. v aPage id. (7;) [4’42ng orphique, &c. Cette comparaifon à un jaune
d’oeuf, porte. 1°. fur l’analogie de la figure rende a; jaune ;v a“. fur

la (luxation au milieu; ;°. fur le germe ou principe de vie placé
dans le jaune. La. figure ovale feroit-elle relative à l’elIipfe des
aviaires! Je fuis porté à le croire. Le mot orphique offre d’ailleurs

une remarque nouvelle. Macrobe dit (Sam. Scip. c. r4. &« c. ne)
que le foleil et! la cuvelle de l’univers, & que c’eft par analogie
que dans l’homme le crâne eü rand , pomme l’aRre liège de l’in-

telligence : on le mot mph ( par airs) lignifie en hébreu , le un
veau 6: fonfte’ge ( cervix ) ; alors Orphée efl le même que Be-

I don ou Bain ; 81 les Bonze: (ont ces mêmes orphiques que Plu-
turque nous peint comme des charlatans qui ne mangeoient point
de viande , vendoient des talifmans , des pierres, &c. , a nous
paient les particuliers, & même les gouvememens. Voyez “fuyant
mémoire de Freretfu-r le: orphiques. Acad. de: bikrip. tom. a) in-4.
i Page nos. (74.) Ponant une jahète d’or, &c. Voyez Porphyre

dans Enfehe, Pmp. EV. lib. a. p. xis. i - -
Page id. (7s) Pa: allujan au vent. Le vent du nord ou enfui

qui commence régulièrement au folüice, avec l’inondation. i
Page 306. (76) Yang-pifer. . .pronoruciation véritablevdu Jar-pita

(les Latins. , . l’ai/km: elle-même a c’eR le feus du mot yo».

Voyez la note 84. -Page 207. (77) Produîfant- . . le grand œuf. Voyez la note 55:
Page id. (78) Immortalité de Fume qui fur dalmrd iremiæ’ . . .

Dans le fyüème des premiers fpiritualil’tes, l’aine n’était pain:

(gréée ava le corps, ou en même temps que lui, panty être

4.-.“. . . .

1.
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Noires’ :81.
inférée; elle exilloit antérieurement dz de toute éternité z voici

en peu de mais la doélrine qu’expofe Macrobe à ce: égard. Sam;

Scip Pajim.
« Il exifle un fluide lumineux. igné , rrès-fubtil, qui, fous la

l nom d’œther de dejpmtus , remplit l’univers ; il compare la fubf-

tance du foleil 8L des dires : il cil le principe du l’agent même!

de tout mouvement, de toute vie: il-efl la. divinité. Quand
un corps doit être animé fur la terre, une molécule ronde
de .ce fluide gravite par la voie hélée vers la fphère lunaire;
a parvenue là , elle le combine avec un air plus grailler ,
81 devient propre à s’affocier à la matière : alors elle entre dans
le corps qui le forme , le remplit tout entier , l’anime , croît,
foufre , grandit a: diminue avec lui : lorfqu’eni’uite il périt, 8:
que les élémens greniers le diH’olVenr , cette molécule incorruptible

s’en (épeire ;& elle (a réuniroit de fuite au grand océan de l’Ether,

f1 (a. combinaifon avec l’air lunaire ne la retenoit : c’ell cet air;
ou gâï qui confervant les formes du’ corps , rafle dans l’état
d’ombre ou de fantôme , image parfaite du défunt. Les Grecs ap-
peloient cette ombre l’image ou l’idole de l’aine; les Pythagoricieru

la nommoient fan char , (on enveloppe ; 8L l’école rabinique , (ou
nife“ , fa nacelle. Lorfque l’homme avoit bien vécu, cette aine
entière , c’eâ-à-dire (on char & l’on éther remontoient à la lune ,

ou il s’en faifoit une féparation; le char vivoit dans l’élyzée lu-

naire, 8: l’éther retournoit aux fixes, c’ell-à-dire à Dieu. Car ,

dit Macrobe, planeurs appellent Dieu le ciel des fixes , (c. t4. )’
Si l’homme n’avoir pas bien vécu, l’aine relioit fur terre pour
fe purifier. 61 elle erroit çà à: l’a, à la manière des ombres d’Ho-

mère , qui a connu toute cette doElrine , parce qu’il a. écrit pof-
téneurement [à Phérécyde 8: à Pythagore. (es divulgateurs dans

l’a Grece. Herodote dit à cette occalion , que tout le roman de
lem: Cr clefs tranfngmtions a été inventé par les Egyptierzs . 8:
rependu en Grèce par des hommes qui s’en font prétendus les

auteurs. Je fais leurs noms , dit-il ; mais le veux les taire , (lib.
a. ) Cicéron y fapplée, en nous apprenant politivcment que ce
fut Phérécyde, maître de Pythagore. ( Tir/291 . lib. r , .6. 16. ) Or ,

on admettant que ce fyHème fût dans la ferveur de l’a nouveauté
t
a cette époque, on explique, née-bien pourquoi Salomon , qui VL-



                                                                     

:82 NOTES.voit ne ans avant Phérécyde, le traitoit comme une fable , en dl.
(un: “ qui fait fi l’efprit de l’homme monte dans les régions fu-

r petieures i Pour moi . méditant fur la condition des hommes ,
» j’ai vu qu’elle étoit la même que celle des animaux. Leur fin

:9 efl la même; l’homme périt comme l’animal ; ce qui relie (le
a l’un n’efl pas plus que ce qui telle de l’autre ; tout cil néanti n

(Eccl%c;,v. n.) 4Et telle avoit été l’opinion de Molle, comme l’obfetve trek

bien le traduéleur d’Hèrodote(M. l’Archer, de l’académie des

inioriptions), note 389 du livre fecond, ou il dit, aufft que
l’immortalité ne s’introduiût chez. les Hébreux que par la com-

munication des Aflyriens. Du relie , tout le fyflème pythagori-
cien, bien analyfè, n’ell qu’un pur fyüême de phylique mal en-

tendu. . ’Page 208. (79) Donc il un]?! un fabricateur. Tous les rallon-
nemens des fpiritualiûes portent fur celui-là. Voy. Macrobe ,fm
du fecond livre 81 Platon , commenté par Marcile Ficin«
» Page 209. (80) Le Démi-ourgoc .’ le logos, l’gfprit. Ce font réel-

lement les types des trois perfonnes de la trinité chrétienne.
( Voyez la note 99.)

Page no. (81) Ses noms eux-mêmes. En dernière analyle , tous
les noms de la divinité reviennent à celui d’un obier matériel

quelconque qui en fut cenfé le liège. Nous en wons vu une».
feule d’exemples: donnons-en un encore dans notre propre mon
dieu. Ce terme , comme l’on fait , et! le tiens des Latins , qui lui-
même eR le theos des Grecs. Onde l’aveu de Platon (in Cra-
tyÏo ) , de Macrobe(3aturn. lib. l , c. 24. ) , ù de Plutarque
(VIjis à Ofin’s ), fa, racine en the’in , qui lignifie au! comme Plu-l
neîn , c’ell-à-dire qu’il cf! fynonyme à planètes , parce que , ajoutent:

Jces auteurs , les ancieni Grecs ainji que Il: Barbare: adoroient
pénalement les planètes. Je fais que l’on a beaucoup décrié cette.

recherche des étymologies : mais li , comme il c6 vrai, les mon.
font les jïgncs repréfentatifs des idies , la généalogie des un: (lem

vient celle des autres. a: un bon diélionnaire étymologique (a:
toit la plus pet-faite hgjloire de l’entendement humain. Seulement
il faut porter dans cette recherche des précautions que l’on n’a
pas prifes iulqu’à’ :ce jour, à: entrÎautres il faut pava-i: un



                                                                     

NOTES: 383comparaîl’on enfle de la valeur des lettres des divers alphabets.

Mais, pour continuer notre fujer, nous zieuterons que dans le
Phénicien, le mot thtih (par ain) ügnilie aufli errer, à: qu’il
paroit être la. fource de rhein : li l’on veut que Jeu: dérive du
grec (au: , nom propre de youpîter , ayant par , je vis , pour ra-
cine, il reviendra prédicament au fens de you , 8: (ignifœrs
l’au: du monde, le feu prinape. (Voyez la note 84.) Div-us
qui ne fignine que génie , dret: de fecond ordre, me paroir venir
de l’oriental div pour (lib. loup & chacal, l’un des emblèmes du

foleil. A Thèbes . dit Macrobe, IerIeil litoit peint jbus lufarme
d’un loup ou chacal; car il n’y a pas de loups en Égypte. La.
raifon de ce: emblème ell fans doute que le chacal annonce par
l’es cris le lever du foleil, aînfr que le coq; 81 cette raifon (e
confirme par l’analogie du mot lyltos , loup, & lyltè , lumière du
marin , d’où eü venu lux.

Dius, qui s’entend gum du finie“ , doit venir de dîh , épervier.

K Les Égyptiens, dit Porphyre ( Eiffel). Præp. Evang. pag. 92. ),
r» peignent le foleil fous l’emblème d’un épervier, parce que ce:

a) oifeau vole au plus haut des airs ou abonde la lumière.» Et
en effet on voit fans celle au Caire des milliers de ces oifeaux
planer dans l’air , d’où ils ne’defcendent que pour importuner

parleur cri qui imite la fyllabe dih; 8: ici, comme dans
l’exemple précédent , le retrouve l’analogie des mots dies , jour,

lumière ; 8L dius, dieu ,jbleil. ,
Page 2l l. (82) Des fcilnces 6’ de: découvertes. L’une des preu-

.ves que tous ces fyllêmes furent inventés en Égypte , refuie fur-

tout en ce que ce pays et! le [eul «a l’on voit un corps complet
de doârine forme dès la plus hure antiquité.

Clément d’Alexandrie nous a tranfmis (Stromr. lib. 6.) un
Jean curieux de 4a volumes que l’on portoit dans la procelîion
À’lûs. « Le chef, dît-il. ou chantre porte un des infimums
n fymboles de la mulique,& deux livres de Mercure , contenan
1) l’un des hymnes des dieux , l’autre le lille des rois. Après lui
D) l’horqfcope ( l’obfervnreur du temps ) porte une palme a; une

o horloge, fytnboles de Pathologie 3 il doit [avoir par cœur les
v 4. livres de Mercure qui traitent de l’alirologie 2 le premier [un
J l’ordre des planètes ; le [emmi fur les levers du (dei! 8; de la
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L’écrivain fané vient enfuite ayant des plumes fur la tète
( comme Kneph ) 8L en main un livre, de l’encre & un riflant
pour écrire ( ainli- que le pratiquent encore les Arabes) ; il
doit connoître les hiéroglyphes , la defcription de l’univers , le

cours du foleil . de la lune, des planètes ; la divifton de
l’Egypte ( en 36 nômes ), le cours du Nil, les indrurnens , les
ornemens (acrés , les lieux faims , les mefures , &c. Puis Vient
le pane-étole qui porte la. coudée de jtgflia ou mefure du Nil.
a; un “calice pour les libations: dix volumes concernent les
facrilioes, les hymnes , les prières , les offrandes , les cérémo-
nies , les fêtes. Enün arrive le prophète’, qui porte dans fon
fein & à découvert une cruchz ; il e11 luivi pur ceux qui pon-
tent les,pains ( comme aux noces de Cana ). Ce prophète, en
qualité de prélident des mylières , apprend , dix ( autres) vo-

lames (acrés qui traitent des lois , des dieux à de toute la
difcipline des prêtres , &c. Or il y a en tout 4a volumes;
dont 36 font appris par ces .perfonnages ; les 6x autres font:
du reflbrt des pajlaphores; ils traitent de la médecine, de la
conüruëiion du corps humain , ( l’anatomie ) des maladies , des

médicamens, des inRrumens. &c. w
Nous kifions au leëleur à déduire toutes les conféquences d’une

pareille encyclopédie. On l’atrribuoit à Mercure; mais Yambli-

que nous avertit que tout livre compofé par les prêtres, étoit
dédié à ce Dieu qui, à titre de génie ou décan ouvreur du zodia-

Üî!8%33!%3823%:3d1383

que , prélidoit à l’ouverture de toute entreprife: c’en le Janus des ,

Romains, le Guianefa des Indiens . a: il en remarquable que
Yann: a; Guianes font homonymes. Du rafle il paroit que ces

livres [ont la fource de tout ce que nous ont tranfmis les Latins à:
les Grecs dans toutes les fciences, même en Alchymie, en Nè-
cromancie , &c. Ce que l’on en doit le plus regretter , cil la par»
tie de l’hygiène a: de la diététique, dans lefquelles il paroit
que les Égyptiens avoient réellement fait de grands progrès 8:
d’utiles obfervations.

Page tu. (8;) Rigueur dans la brife-Égypte.“ A une certaine
v époque. dit Plutarque (de gille). tous les Égyptiens (ont
D peindre leur: dieux animaux. Les Thébains font le: (euh

lune, 8: les dent: autres fur les levers a afpeéll des anta;
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Norma; 285à, 4m ne paient pas de peintre , parce qulils adorent un dieu dont
v les formes ne tombent pas fous les fans 8: ne (e figurent
a» point. n Et voilà le dieu que Moïfe, élevé à Héliopolis,
adopta de préférence, mais qu’il n’invente: point.

Page id. (3*) Er Yahouh . . . Telle si! la vraie prononciation,
du Jehovah de nos modernes , qui choquent en cela toutes les
règles de la critique , puifqu’il en Confiant que les anciens,

f ur-tout les orientaux Syriens k Phéniciens , ne connurent ia-n
mais ni le Je ni le v venus des Tartares. L’ulage fubûflant des
Arabes, que nous rétablill’ons ici, eil confirmé par Diodore ,

qui nomme la]? , le Dieu de Moire (lib. t ); & l’on Voir que
IaW a: lahouh [ont le même mot z l’identité fe continue dans
Celui de [ou-pite: ; mais afin de la rendre plus complète, nous
allons la démontrer dans le fans même. .

En hébreu , c’eR-à-dire dans l’un des dialeéles de la langue

communeà la baffe Aûe, ’Yahouh cil le participe du verbe bib.
“yin, être, 8c figniiie l’exijîant; c’eR-à-dire le principe de la

Vie , le moteur ou même le mouvement ( l’ame univerfelle des
êtres ). Or qu’eR-ce que Jupiter? Eccutons les Latins 8: les
Grecs expliquant leur théologie : « Les Egytiens ,dit Diodore
a» d’après Mancthon, prêtre de Memphis , les Égyptiens , don-
» nant des noms aux cinq démens , ont appelé l’qurir (ou éther )

a» Youpiter, à raifon du fait: propre de ce mot : car l’çfprit eh la

)) jburce de la vie, l’auteur du principe vital dans les animaux; &
» dei! par cette milan qu’ils le regardèrent comme le père, le
si générateur des êtres. » Voilà pourquoi Homère dit père & rai

des hommes 8: des dieux. ( Diod. lib. l ,fecl. I.)
Chez les Thèologiens , dit Manche , You-piter ei’t l’ame du

monde z (le-là le morde Virgile :Mufes , commençons par Eau-
piler: touteli plein de Jupiter, (Sauge de Scipion), c. i7; 3:
dans les staminales , il dit , Jupiter (ji le foIeil lui-même: c’en en-
core ce qui a fait dire à Virgile: (i l’efprit alimente la viet
a» (des êtres), (Sr. l’ame répandue dans les vaRes membres (de

:0 l’univers.) en agite la malle, 8: ne forme qu’un corps im-

» menfc. » A
K loupiter, difent les vers très-anciens de la me des Orphi-

D «lues. née en Égypte ; vers recueillis par Onomaerite au
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n temps de Pilillrate, loupiter que l’on peint la foudre in.
n main , et! le commencement, l’origine , la lin 8: le milieu de
:0 tontes choies : puifTance une 5L univerfelle , il régit tout, le
n ciel, la terre,le feu, l’eau, les élémens, le jour, la nuit. Voilà

site qui compare Ton corps immenfe; fes yeux font le foleil 8:
a? la [une ; il efl l’éternité , l’efpa’ce ; enfin , aioute Porphyre si

Jupiter cf! le monde, l’univers , ce qui continue l’exijîence à:

la vie de “tous les êtres Or , continue le même auteur, comme i
les philofophes diHèrtoient fur la nature 3: les parties confli-
tuantes de ce Dieu, & qu’ils n’imagînoient aucune figure qui

reprèfentât tous (es attributs , ils le peignirent fous l’apparence
d’un homme . . . Il eh (In/fis ,vpour faire alluûon à fan erlènce

immuable; il??? découvert dans la partie fupérieure du corps,
parce que c’eût dansles parties flperieures de l’univers (les
étires ) , qu’il s’offre le plus à découvert. Il eR couvert depuis

la ceinture, parce qu’il cil plus voilé dans les choies terref-’
très. Il tient un fceprre de la» main gauche, parce que lecœur
cil de ce côté, 8l que le cœur cil le liège de l’entendement

95 “qui (dans les hommes) règle toutes les trôlions. » (Voyer
Eu/ëbe , Præpar. Evang. pag. toc.)

Enfin voici un paillage du géographe philofoplie Strabon , qui
lève tous les doutes fur l’identité des idées de Moile 8: de celles

des thélogiens païens. , I
V « Moife,.qui fut un des prêtres égyptiens, enfeigna que c’était

,9“ une erreur monHrueufe de repréfenter la divinité fous les for.

w mes des animaux, comme faifoient les Égyptiens , ou fous
)9 les traits de l’homme , ainfi que le pratiquent les Grecs 8: les
sa Africains r cela (en! en la Divinité, difoît-il , qui compofe le

’l ciel, laiterre & tous les êtres, ce que nous appelons le
9’ monde, l’univerjùlire’ des chqfes , la nature : or performe d’un ef-

» prit raifonnàble ne s’aviferu d’en repréfenter l’image par celle

,9 de quelqu’un: des choies qui nous environnent; c’ef’t pour-

» quoit rejetant toute efpèce de fimulacres (idoles ), Moife
9) voulnt’qu’on adorât cette divinité “(ans emblème a: fous I3,

au propre nature: il ordonna qu’on lui élevât un temple digne
u’d’elle, être. » Glogruph. lib. t6, pag. nageait. de I707.

La théologie “de Moife n’a, cloné point diEéré de celle des fec

*rzg!’4!!!&z.u.z



                                                                     

NOTES. :87jureurs (le l’aine du momie , c’eR-a-dire des Sroîciens, 8: même

(les Epicuriens. ll paroit que. cette philolophie naiiToit ou re ré-
pandoit loriqu’Alara’ham vint en Egypîe ( 200 ans avant Moire ),

puifqu’il quitta ion (yllême des idoles pour celui du dieu Yahouh,

en forte que-l’onlen peut placer la divulgation vers le dix-(ep-
tîeme ou dix-huitieme liècle avant J. C.; ce qui concorde avec
ce: que nous avons dit , note 78.

Quant à l’hiüore de Maille, Dindore la préfente fous un inur

naturel, quand il dit, lib. 3.1. 5’ 4o: (a que les Juifs furenrchalï
a» le; d’Egypte dans un temps de difetre , ou le pays étoit fur-
» chargé d’étrangers, a; que Molle , homme fupe’rieur par (a

si prudence 8: par (on courage, faiût cette occalion pour établir
s6 fa nation dans les montagnes (le Judee. s, Il (emblera para-
doxal de dire que les 600,000 hommes armés qu’il y conduiûr,
doivent le réduire à 6,000; mais je légitimerai ce paradoxe me
tant de preuves tirées des livres eux-mêmes , qu’il faudra refor-

mer une erreur venue des copîfles. ’
9 Page au, (85) Ei, l’exwencc ; c’étoît le monofyllabe écrit (ne

la porte du temple de Delphe. Plutarque en un: le fuie: d’un
traité.

i Page 21;. (86) Le nom d’Q/iris dans le cantique de 510%; Il y
efi en propres termes . c. 32 du Deureronome. “ Les ouvrages de
» ÏUour font parfaits. w On a. traduit ne!” par créateur : en effet
il lignifie donner des fonnes ; 8: c’eR l’une [des définitions

d’Ofir-is dans Plutarque. l
l Page 2:6. (88) De l’archange Michel. « Les noms des anges 8:

W des mais , tels que Gabriel, Michel, Yàr, Nifan, &c. vin-
» rem de Babylone avec les Juifs, )9 (lit en propres termes le
talmud de Jérufalem. Voy. Beaufobre, bill. du Manich., rom. a ,
pag. 624., ou il prouve que les faims du calandrier font imités
des 365 anges des Perfes; 8: Yamblique dans (es myflères égyp-
tiens , feél. a. c. a , parle des anges 5 archanges ,rféraphins , 840.

comme un vrai chrerien. “ - “ a
i Page 217. (89) Théologie de Zoroajîre. « Toute la philofophie
p des gymnofophilles , dît Diogène Laërte fur l’autorité d’un an“-

»’ cien , en une» de celle des [liages , 8: plulicurs affurentque celle
b des juifs en a aufli tiré (on origine; » (libur, c. 9. ) Megaûhè-
L..
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nes, billotien diRingue’ du temps de Seleucus Nicanor, 8: (tu;
avoit écrit particulièrement fur l’lnde , parlant de la philofophle
des anciens fur les chqfts naturelles , joint dans un même fens les
Brachmanes à: les Juifs.

Page 218. (90) Ramona l’âge d’or fur la tam. Voilà la raifort

de tous ces oracles païens que l’on a appliqués à Jefus , 8: en-.
tr’autres de la quatrième églogue de Virgile 6: des vers fybillyns

û célebres chez les anciens. I r
Page 219. (91) Au bout des 17x mille ans prétendus. Nous avons

daïai vu, note 29 , cette tradition exiûante chez les Tofcans ;
elle fut répandue chez la plupart des peuples ; à! elle nous dévoile ,
ce qu’il faut panier de toutes ces prétendues créations 81 fin du man-

de, qui ne (ont que des commencement & fins de périodes athano-
miques , imaginées par les aHrologues. Celle de l’année ou révo-

lotion folaire , étant la plus ftmple 8: la plus fanfible, a fervi de
modèle’a toutes les autres , & fa comparaifon a donné lieu à des

idées très-bizarres. Telle cil celle des quarre âge: du monde
chez les Indiens : dans l’otigne , ces quatre âges n’éroient que les

quatre fuyons; 8L comme chacune d’elles étoit fous l’influence

prétendue d’une planète , elle portoit le nom du métal appro-
prié a cette planète : ainfl le printemps étoit l’âge du foleil ou
de l’or ; l’été, l’âge de la lune ou de l’argent ; l’automne, l’âgo

devenus ou du cuivre ; à: l’hiver, l’âge de Mars ou du fer,-
Lorfqu’enfuite les aflrologues eurent inventés leurs grandes anneau

de as a: de ;6 mille ans , qui avoient pour obier de ramener
tous les alites à un même point de départ, à une conionélion
générale. l’équiyoque des termes. introduilit celle des idées, a:

il fut facile de prendre pour des millef/imes de révolutions (claires.
ce qui n’était réellement que des millëlimes de lignes céleiiles
a: de durée: ainli toutes ces idées de création dont on s’eû li fort

tourmenté, fa rèduifent à des calculs hypothétiques de périodee

,allronomiques; 8c c’ell parce que l’on a pris le commence-1
ment de ces périodes , 8: l’inüant est? des coniottëlions à l’on;

verture des diverfes faifons , que la création du monde a été
[appelée s’être faire tantôt au printemps , tantôt au Milice,
[clan l’époque à laquelle, chaque peuple commençoit (on année.

Chu. les Égyptiens démit au folllice d’eté ; aufïi le depart des

fphètes



                                                                     

Non: s. :89Mères s’était-il fait felon eux au premier ligne En cancer ( Mm
n06: , 50m. Scip. ). Chez les Perfes.c’étoir d’abord au printemps

on premier ligne du belier; & (le-là l’opinion des premiers chré4
tiens , que le monde. fur créé au printemps Cette opinion n’a pl!

manquer d’être celle de la Genèfe; 8: il ail remarquable qu’elle

ne fait pas créer le monde par le dieu de Moire ( Yahouh ),
mais par les elahim on dieux au pluriel , c’eR-àdliœ par les
ange: ou génies, felon le feus habituel des livres hébreux; 8: il
Î’on obferve que la racine d’elahim lignifie jbrt a: payant , a:

que les Égyptiens appeloient lem diams chefs flirt: le puwîms,
en leur attribuant la création ,oh trouvera que la Genèfe a dit
mot à mot que le monde fut créé par les décan: ; par ces même»

génies que Mercure foule“. comte Saturne. dit- Senchoniaton l
8x qui furent nommés E1ahim.L’on demandera pourquoi le pluriel

elahim gouverne le lingulier ban: ( créa ). La, mifon en en que
l’unité étant reliée le dogme dominant des Hébreux après le rai

tout de Babylone , il fallut faire un pieux barbarifme; mais
nan: Moife , le barbarifme n’aVOit pas lieu . ü la preuve en
aille dans le; noms des enfuis de Jacob, dont pluâenrs (ont
çompofés d’un verbe pluriel, gouverné pu elahim alors au ph“

riel : tel e11 le nom de Rumba: ( Ruben ), ils ont in! l’ail fa!
moi (les dieux); celui de Samnouni ( Siméon) il; m’ont»
exaucé (les dieux ) ; 8: cela , toujours parce que çes dieux de:
femœes de Jacob étoient les mmphin: de Laban, demi-dire les
anges des Perles &- les décans égyptiens.

. Page 219. (92) Six- mille un: depuis la crânien. Le calcul des
Septante comptoit cinq mille 6c près de il: cents ans; à: ce
calcul étoit le plus fuivi : l’on fait combien “in” les premiers

lèdes de l’églife. cette opinion de la in du mande agita les
efprits. Par la fuite les faims Conciles s’était: raffurés , la taxèrent
d’héréfie (land la Feéle ries millénium; ce qui fonne un cas bien

Ingulier : car, d’après les W115! évangiles que nous (vivons,
il eh éviàen: que Jefos en été un millénaire, c’ellp-à-dire un

Mràiqut. i .. Page :30. (93) Par la œryIthrion du ferpmr. G. Les Perles,
a» dît Chai-clin, appellent la eonRellation du (arpent ophiucus,»
Q fqæmtd’Ewe .2 à: ce feulant évidant au «hieriez: jouoit le

u T



                                                                     

.290 a ,N o T a a;
» même rôle dans la théologie des Phénicierisâ à Car Plié!J

recycles , leur difcîple à: le maître de Pythagore, (liftait : « qu’a-

w phioneusfcrpmtinus avoit été le chef iles rebelles à Jupiter. »

V. Mars. Ficin. apol. Socrat. p. m. 797, col. a. Et j’ajouterai
qu’æphah (par aïn) lignifie en hébreu vipère, fripent.

Page id. (94) Séduit l’homme. Au feus phyiique fëduirt, feda-
cere, n’ell :qu’attirer à foi . mener avec foi.

Page id. (95) Tableau de Mithra. Voyez ce tableau dans Hyde ,
pag. tu , édit. de :760. “
q Page au. (96) PeJie de l’autre côte. Bien plus, la tête de Mé-l
iule . cette tête de femme jadis ji belle, que Perfée coupa 8: qu’il

tient à la main, n’eli que celle de la Vierge , dont la tête tombe
fous l’horizon précifément lorfque Perfée re lève; 8: les fer-

pens qui l’entourent [ont ophiucus à: le dragon polaire , qui alors
occupent le Zénith. Ceci nous inilique la, manière dont les arr-
ciens amologues ont cmqué toutes leurs ligures & toutes leur:
fables; il; prenoient les confiellations qui fe trouvoient en même
temps fur la. bande de l’horizon , & en aEemblant les parties.
ils en formoient des groupes qui leur fervoient d’almanach,“
en caraélères hiéroglyphiques :voilà le feGret de tous leurs ta-’

Meaux, 8: la folution de tous les monRres mythologiques. Le
Vierge et! encore Anlromède delivrée , par Perfée , de la
baleine qui la pour/ait (pro-fequitur).
U Page il. (97) Par une vierge chafîe. Tel étoit le tableau de la
fphère lperfxque, cité par Aben-Ezra dans le cairn: poëticum de
Blueu, pag. 7x; 6 La cafe du premier décan de la Vierge, dit:
w cet écrivain, reprefente une belle Vierge à longue cheve-
» lute, amie dans un fauteuil, deux épis dans une main, à!-
» “laitant un enfant appelle [élis par quelques nations , 8: Ciné/f

v » en grec. si
3 Il arille à la bibliothèque du roi un manufcrit arabe , n°. 1165 ,

dans lequel font peints les 12 une“ & celui de la Vierge red!
préfente une jeune lille , aryen: à côté d’elle un enfant; (Tailleur:-

toute la, (cène de la naillànce de Jefus le trouve raHèmblée dans.

le ciel voilin. L’étable eli la confiellation du Cocher 8l de la. chè-

ure, jadis le bouc; conilellation appelée prafepz Joris Heniochi;
Érable d’Ieu; 6: ce mot [ont (a retrouve dans le nom d’loqueph



                                                                     

NOTEQJ 29:
(Jofeph ). Non loin et! l’âne de Typhon (la grande ourfe), a;
le bœuf ou taureau , accompagnemens antiques de la crèche.
Pierre portier cf! Janus avec fes clefs 8: fort front chauve : le!
u apôtres (ont les génies des la mois : Sac. Cette vierge a iouè
les rôles les plus variés dans toutes les mythologies; elle aéré
fifis des Égyptiens , qui difoient dans l’infcription citée par Ju-

lien : le fruit que j’ai enfanté cf? le foleil. La plupart des traits
cités par Plutarque lui (ont relatifs , de même que ceux d’Ojin’s i

conviennent au Boom .: snif: les fepr étoiles principales de
l’ourfe , appelées chariot de David, s’appeloient-elles chariot

d’Oûris (Voy. Kirker); & la couronne qu’il a derrière lui
étoit formée de lierre , appelée Chen-Ojiris, arbre d’OJîris. La

Vierge a suffi été Cérès, dont les myiières furent les mêmes
que ceux d’lûs 8: de Mithra; elle a été la Diane d’Ephèfe, la

grande désire de Syrie . Cybèle traînée par les lions ; Minerve,

mère de Bacchus; Ajïre’e, vierge pure qui fut enlevée au ciel
51a fin de l’âge d’or; Thémis , aux pieds de qui eli la balance

qu’on lui mir en main; la, Sybille de Virgile qui delcend aux
“fers, ou fous l’hémifphère avec [on rameau à la main, &c.’

Page 2.22. (98.) Re-furgeoit dans les Cieux. Rwrgere, Jëvfner
une facondeyfbis , n’a lignifié revenir à iaJ’iG que par une méta-

phore hardie; 8: l’on voit l’efer perpétuel des feus équivoques

de tous les mots employés dans les traditions. t
Page il. (99) Chris, c’eû-à-dire le confervateur. Selon leur

ufage confiant; les Grecs ont» rendu par X ou jota efpagnol
le hâ afpiré des Orientaux, qui diroient karis; en hébreu ,
herès s’entend du foleil ; mais en arabe le mot radical ngilie
garder , confewer, 8c hans, gardien , confervateur. C’eü l’épîthèt’e

propre de Vichenou; .8; ceci démontre à la. fois l’identité des

trinités indienne 8: chrétienne, 8L leur commune origine. Il eh
évident que c’el’c un même fyHême,: qui, divifé en deux bran-

ches, l’une’à l’orient, l’autre à l’oCcidenr, a pris deux formes

diva-les: fou tronc principal lei! le fyHême pythagoricien de
l’aine du monde, ou. loupiter. Cette. épithète de pita ou père

ayant paire au dêmi-aurgos des Platoniciens, il en naquit une
équivoque qui lit chercher le jils. Pour les philofophes, ce fur
l’entendement, nous 8: logos , dont has Latins firent leur yerbum:

, * T’a



                                                                     

492 Nous.a; l’on touche ici au doigt 8.1 à l’œil l’ogiginç du pèn halal“

à! du verbe (on fil; , qui procède de lui (mens a; Dan nata , dit
Manche ); ranima du Jjairim: mundi fut le Sqinr-Fjprir; &voilb
pourquoi Menés , EajiIide , Valentin , 5: d’autres prétendus heu.

xériques des premiers tièdes , qui remontoient aux founes,
clifoiem que Dieu le père étoit la lumière inacceŒble, ùprémo

(du ciel premier mobile , l’aplanès ); que le fils étoit la
lumière faconde réûtleme dans le foleil; & le SainreEfprit ,
l’air qui enveloppe la terre. (Voyez Beauhbre, rom: Il . pagl
586. ) Dœlà , chez le; Syriens , fou emblème de pigeon , oi-
feau de Vénus Umnie, c’eR-à-dire de l’air. « Les Syriens (dit

p Mgidius in Gennenïco) difent qu’une colombe couva plulieun
i) jours dans l’Euphrate un œuf de poiffon , d’où naquit Vénus. )O

Aufli ne mangent-ils pas de pigeon, dit Sema: Empyricur , injh
Pyrrh. 141;, c. 2; ; à; ceci nous indique une période com-g
mencée au ligne des paillons (fou-lice d’hiver.) Remarquons
d’ailleurs que li gluis vient de anfch par un Chili, il ligniûera

fabricafew ; épithète propre du (bleu. Ces variantes, qui on:
du embut-aller les anciens , prouvent touiourslégalemem qu’il cil
le véritable type de Jefus, ainû qu’on l’avoir dèià apperçu des

le temps de Tertullien. si Plufxeurs , dit ce: écrivain. pelaient
y avec.plus de vraifemblance que le foleil dl notre Dieu; 8: il;
a» nous renvoient à la religion des Perfes. u Apologétique, a.

16.) I -Page 22;. (me) 608 période, folaire. ( Voyez l’ode cniieufe do
Martianu; quclla au fuleü, traduite par Gebelin. volume

au Calendrier.l page H7 61548.) v
k Page ne. (un) Des jacrifices humains. Lifez la froide décha
nation d’Eufèbe, ng. En lib. x, p. l1 , qui prétenà que de-
puis que le Çhriû aa venu, il n’y a plus eu ni guerres ni w.
rans , ni anropophagçrl, ninédéraRes , ni inçellueux , ni fau-o
vagcs mangeant leurs païens. (lac... Quand on lit ces premiers
doëteurs de l’églife on ne ceffe de s’étonaer de leur mauvaife foi

ou. de leur aveuglement.
w Page 23L (102) Dt) Sumane’ens. L’égalité de tous les hommes

devant Dieu 81 dans l’eut de nature , a été l’un des principaul
dogmes des Samanécns; 8; il paroit qu’ili fou: la feule réac de
l’antiquité qui l’ai: reconnue:



                                                                     

Nov“: ’ a!
. Page au. (les), Parmi Joules h: confins“. Ta: qu’il et“.

un des moyens de fe purger de tout crime , de [a racheter a.
tout châtiment avec de l’argent ou de frivoles puriques 5 un! que

les rois 8; les grands croiront fe faim abfoudœ de leur: OFF“;
[ions 8: de leurs boulimies en hmm des temples, en Mm
des fondations; un: que les particuliers croiront paumai; tron-
per- & vole: , pourvu qu’ils jeûnent Le grène, qu’il: aillant à
confeaè, quîls reçoivenirlk’exttèmeæonâion. il eû humai“!

qu’il aille -aucune morale, aucune venu dans la fociété; Il
dei! avec un feus profond de véské qu’un philofophe modem.

a normai le dogme des camions la V. . . la des (aciérés.
Page id. (104.) Violq’ kfanâuairq du lit maniai. Comment,-

dîfent les, Mufulmans, qui ne [nappoient point du atonalité aux
femmes. a: que l’idée de la camion révolte fouveraînement.
com-nem un honnête homme ofe-r-il entçndre le récit des 361km!
qu des panai-ès: feu-êtes d’une femme! Ne pourrait-on pas dire tu
inverfe : comment une honnête femme Peut-elle confemir à le!

çévéler! .Page id. (ms) Comqua’ du divaguas furètes , ennemies du a]!!!
4510 foutu; Veut-on connoîne l’eau-i5 général de: pênes avec:

les une: hampes , qu’ils délignent touions par le non de peu-
ple; écoutons les doffent; de l’églife analèmes. a: Le Peuplg,  
a. dit l’évêque Synneûns, in, 041w. Mg. 11;. veut abfolumeno

a qu’on le trompe; l’on ne peut en agi; autrement avec lui... m
Les anciens prêtres à’Egypxe au on: zonions ufé liai ; (fait peut
cela. qu’ils s’cnfermoieqt dans lours rapiatas, k y campofoîénl

à (on inia leurs mxîiègcp; (se oubliances qu’il vient de (En) a
54 û le gaude eût ésé du faqret, il (a [amin jack qù’On la

g) trompât. Cepcndam , comment faire amman: avec le peupla
a) puifqu’il et! puzzle! Peur moi, ie faxai mais!“ phiîofoph

a; avec moi; mais je ferai prêt” avec le peuble. » ,
Ç - Il ne faut. que du babil pour en impoli-.1 au“peuple, écüvoîtt

». Grégoàze de Nankin“: à Jérome w. (Mérou. ad Nep.) Moins

il, comme!!! , plus “il-admire... Nos pères a: écôteurs ont louvent:

dit non ce qg’jls parafoient , mais ce que leur üifoit dire les.

circonüances à le befoin. a f 4
- ,6 .0117 cherchgit ,( dit’Sanchoniaton. à exciter l’admission w
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kgf N o T z s:
si le manilleur. n (Prap. En lib. ;.) Er voyez l’e-pzflâge a;

Plutarque, note (48). ’ i ’v Tel fur le régime de route l’antiquité; tel eh encore celui (les,

lames & des Lamas qui retrace parfaitement celui des prêtres
(le l’Egypre. Tel étoit celui des Jéfuiree, qui marchoient à grands

pas dan! la même carrière. Il n’eR pas befoin de faire fendr route;
Il paumé d’une pareille Marine. En général . toure alloch-
üon qui a pour bafe le myjière, ou le ferment quelconque d’un
furet, en une ligue (le brigands contre la (aciéré, ligue divife’e

dans fou propre freiner: fripons & en dupes. c’eR-à-dire en
rumeurs 8: en infirmens. C’eR fur ce principe que l’on doit
juger ces coteries modernes , qui, fous le nom d’illumine’s, de
martini/Ier , de caglivttri/ler, même de francs-màçons 8: de me];
ménjhs , infeâenr l’Europe. L’on ne fait qu’y linger les folies &’

la friponneries des anciens calmi/1:5 , magicims , orphiques , &c. ,
lainais , dit Plutarque, ’ierèrehr dans de graves erreurs , non-
fenlemenr les particuliers . mais encore les peuples à: les rois. ’

Page a”. (106) Ils (les prêrres) s’étaient fait: round-tour «mm--

leptes, magiciens , devins, tu. Qu’eR-ce qu’un magicien dans .
le feus que le peuple donne à ce mor! c’en un homme qui, par
les paroles 8: des “:ch , prèrend agir fur les erres fumamrelsv
a les forcer (le defcendre à fa voix , d’obéir à fes ordres. Voilà
ce qu’ont fairrous les anciens prêtres, a: ’ce que font encore ceux

de tous les idolâtres, 8: ce qui, de notre part , leur mérite le
nom de magiciens. Mais quand un prêtre chrétien prétend faire
defcendre Dieu du ciel, le fixer fur un morceau de levain, 8:
peuh avec ce ralifrnan les ames pures à en état de grace , que
âir-il lui-même, linon“ un aille de magie! Er quelle différence

y a-r-il entre lui 8a un Chlman tartare, qui invoque les génier,
ou un Brame indien , qui fait defcendre Vichenou dans un vafe
d’eau pour chefferies mauvais efprits! Oui! par-tour l’idenrité
de l’efprir facerdotal cil complète; par-tour c’eü .l’afîeéhrion

(un privillge exclufgf, la facnlré de mouvoir à fou gré les pui an-

as de la nature; a: cette prétention et! un attentat li dîma au
hoir d’égalité (le tous les hommes , que le jour ou les peuple!

i deviendront conféquùs , ils abolironrtà jamais ce genre facrilëge

de poblçle, qui a été blanche a: le type de la nobleiïe pre.-

ÏaIIe. - O
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N o T s. s. i :95
Page 236. (107) Comme des demies du plus grand prix. Ce

feroit une curieufe hifloire que l’hilloire comparée des Ignus du
pape , a: des pajîïlles du grand Ldma.’ En étendant cette idée à

toutes les pratiques religieufes , il y a un née-bon ouvrage à
faire : ce feroit d’accoler par colonnes les traits analogues ou
contrailans de croyance 8L de fuperüition de tous les peuples. Un
autre genre de fuperüition clom il feroit également utile de les
guérir, efi le refpeél exagéré pour les grands ; 8:, pour ce:
effet , il (nim-oit d’écrire les détails de la vie privée des rois 8:

des princes. Il n’efl point de travail mai philofophique inie ce.
lui-là: “En avons-nous vu quels cris ils jetèrent en: a; leur:
valets, quand on publia le. anecdotes de la Cour de Berlin. Que
feroit-ce li nous en avions la fuite! Si le peuple voyoit à décou-
vert tontes les turpitudes 81 toutes les mirères de cette efpèœ
d’idoles , il ne feroit plus tenté de delirer leurs fauilès iouiflànœs
dont l’afpeél menfonger le tourmente 8: l’empêche (le jouir du.

bonheur bien plus vrai de f: condition.

FIN. i



                                                                     



                                                                     

’rABLEAI; DU CIEL ASTROLOGIQUE ])ES ANCIENS ,

x Pour l’exrïcndnn des lçyvferes Je la Religion

(les Perses (les Juifs et a“ (Üwetiens,

Pl anche


